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Juj A Suede qui avoit jetté un fi grand 
éclat lorfque fes Habitans connus fous 
le nom des Goths , renverferent l’Em- 
pire Romain , & changèrent la face de 
Tome IL A 


2 Anecdotes 
l’Europe, étoit retombée peu après dans 
l’obfcurité , & y refta jufqu’au quator- „ 
ziéme fiecle. Ses dilfenfions domefti- 
ques toujours aîfez vives , quoique con- 
tinuelles, ne lui avoient pas permis de 
s’occuper de guerres étrangères , & de 
mêler les intérêts à ceux des autres Na- 
tions. Elle avoit malheureufement de 
tous les Gouvernemens le plus vicieux, 
celui où l’autorité eft partagée fans 
qu’aucune Puilfance de l’Etat fâche 
précifément le degré qui lui en appar- 
tient. Les prétentions oppofées du Roi, 
du Clergé, de la Noblelfe, des Villes, 
des Payfans, formoient une éfpece d’A- 
harchie qui auroit cent fois perdu le 
Royaume, fi les peuples voifins avoient 
eu des loix plus fages. Toutes les Cou- 
ronnes du Nord languifloient dans la 
même barbarie j &c l’afcendant que les 
unes pouvoient prendre fur les autres, 
ne devoit point venir de la fupériorité 
de politique, mais du bonheur des cir- 
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confiances ; elles furent pour le Dan- 
nemark, * 

Marguerite qui y régnoit joignoit à • 
l’ambition ordinaire à fon fexe , une 
fuite de vues qu’il n’a pas fi commu- 
nément. Elle parloit avec grâce, &c 
avoit fupérieurement ce ton de fenti- 
mentqui tient fou vent lieu de raifon, 
&qui la rend toûjours plus forte. Con- 
tre l’ordinaire des Souverains , elle 
abandonnoit les apparences de l’auto- 
rité pour l’autorité même , & elle rete- 
noit le Clergé dans fes intérêts, en lui 
faifant prendre des déférences pour du 
crédit. Ce qu’elle faifoit éclater de ma- 
gnificence n’avoit jamais pour objet 
fes goûts , mais fa place ; & foit qu’el- 
le donnât'ou qu’elle dépendit , c’étoit 
toûjours en Reine , & au profit de la 
Royauté. Lorfque fes projets n’étoient 
pas traverfés par la loi , elle la faifoit 
obferver avec une fermeté louable , & 

die ne cher choit fes intérêts particu- 

Aij 
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4 Anecdotes 
liers que dans l'intérêt & l’ordre public.' 
On n’a gueres pouffe plus loin qu’elle 
le faifoit le talent de paroître redouta- 
ble fans l’être : elle intimidoit fes en- 
nemis par d’autres ennemis qu’elle avoit 
l’art de faire croire fes Partifans. Ce 
que fes mœurs avoient d’irrégulier étoit 
réparé dans l’efprit des peuples par les 
dons qu’elle faifoit aux Eglifes : ces fa- 
crifîces coûtoient à fon caraélere ; mais 
fa politique les faifoit à fa réputation. 
Elle eut plus d’élévation dans l’efprit 
que dans le cœur , & fut plus touchée 
d’étendre la gloire de fon nom que de 
faire le bonheur de fes Sujets. Une an- 
cienne tradition veut que le Roi Wal- 
demarait dit fouvent que la nature s’é- 
toit trompée en produifant fa fille , 
parce qu’elle n’avoit fait qu’une fem- 
me, quoiqu’en la formant elle fe fut 
propofé d’en faire un homme. 

Cette Princefle , que la mort de fon 
fils avoit placée fur le Trône de Nor- 
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vege , & celle de fon pere fùr celui de 
Dannemark , entrevit la poffibilité d’a- 
jouter la Suede à fes autres Etats , & 
elle l’entreprit. L’ambition du Roi Al- 
bert , qui pour dépouiller & affervir 
Tes Sujets , avoit inondé le Royaume 
d’Alîemans , 5 c violé* toutes les loix , 
fit naitre cetre idée , & le mécontente- 
ment des Seigneurs Suédois en aflfûra 
l’exécution. Ils offrirent leur Couron- 
ne à Marguerite dans l’efpérance qu’el- 
- le Te contenteroit du titre de Reine , & 
elle l’accepta en vue de réunir la Sue- 
de au Dannemark. La chûte du Tyraji 
fut la fuite de cette politique : il fuc- 
comba après fept ans d'une guerre 
cruelle & opiniâtre , & il fe vit forcé 
de renoncer au Trône pour recouvrer 
la liberté qu’il avoit perdue dans une 
bataille. 


Marguerite ne vit pas plutôt toutes 
les Couronnes du Nord fur fa tête , 


qu’elle forma le grand projet d’en reru- 
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6 A N E C D O TES 
dre l’union perpétuelle. Les Etats-Gé- 
néraux des trois Nations convoquées à 
Calmar fur la fin du quatorzième fiecle, 
goûtèrent cet arrangement , & ils fi- 
rent une loi folemnelle qui faifoit des 
trois Royaumes une feule Monarchie. 
Cet A été célebîe qu’on appella l’U- 
nion de Calmar , portoit principale- 
ment fur trois bafes. La première , que 
le Roi qui continueroit à être éleétif , 
comme il l’avoit toujours été dans les 
trois Royaumes , y feroit pris alternati- 
vement , à moins que le Prince n’eut 
des parens ou des enfans, que les Etats 
afl'emblés jugeaient dignes de lui fuc- 
céder. La fécondé , que le Souverain 
feroit obligé de faire tour - à - tour fon 
féj our dans les trois Royaumes, &de 
confommer dans chacun les revenus 
qu’il en tireroit. La troifieme , que cha- 
que Royaume conferveroit fon Sénat* 
fes loix , fes privilèges, & que les Evê- 
ques x les Magiftrats, les Gouverneurs, 
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les Généraux , les troupes même & 
les garnifons feroient prifes de chaque 
pays. 

Ces précautions avoient paru fuffi- 
fantes pour affûter l’égalité , le repos , 
la liberté des trois Royaumes , & ne le 
furent pas. Le Dannemark où. les Mo- 
narques du Nord fixèrent leur Cour * 
ne tarda pas à rompre le fiftême- d’équi- 
libre qu’on avoit formé avec tant de 
foin , & à traiter avec hauteur les au- 
tres Membres de l’Union. Sous un 
Prince abfolu, également intéreffé à la 
confervation de tous fes Etats , ce dé- 
fordre n’auroit pas eu lieu ; mais dans 
l’impoffibilité où étoient des Rois dont 
l’autorité éroit li bornée , d’affervir 
une Nation autrement que par une au- . 
tre , leur ambition rendoit cet évetje- 
ment indifpenfable. Avec un peu moins 
d’orgueil , & un peu plus de politique, 
les Danois feroient allés plus lentement 
à leur but, & y feroient infailliblement 

' ' ' A iiij 

I • / 


< 


Digitized by Google 


5 Anecdotes 

arrivés. Leurs premiers fuecès les en- 
hardirent trop , & leur firent méprifer 
les loix de T Union , jufqu’à procéder à 

l’éleétion d’un Souverain , fans convo- 

\ 

quer , fans confulter meme, les autres 
Etats. 

Les Suédois faifirent l’oecafion de 
cette injuftice pour fecouer un joug 
qu’ils déteftoient. Ils refuferent de re- 
connoître une autorité qu’on n’avoit 
pas eu le droit de conférer fans eux, 

6 le donnèrent un Maître particulier. 
Le régné de ce Prince , & celui de ceux 
qui gouvernèrent l’Etat après lui, fous 
le nom d’Adminiftrateurs , furent trou- 
blés par des guerres continuelles que 
fufcitoient les Rois de Dannemark , 
pour faire valoir les droits qu’ils pré- 
tandoient avoir. L’épuifèment des 
deux Nations fufpendit quelquefois les 
hoftilités , mais Panimofité les faifoit 
bientôt recommencer. La plus longue 
^Treve fut celle qui finit en i j i f , an>- 
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liée qu’on peut regarder comme l’épo- 
que de l’heureufe révolution qui affûra 
l’indépendance de la Suede. 

Chriftiern II. Roi de Dannemark , 
qui y donna occafion, étoit un monftre 
qui , prefque au fortir de l’enfance , 

- avoit pouffé aux derniers excès tous les 
vices , & n’avoit pas même le mafque 
d’une vertu. Il failoit confifter l’auto- 
rité fouveraine à violer fes engagemens, 
à fouler les loix , à dépouiller fes peu- 
ples , à tout facrifier à fes caprices. Ce 
ne furent pas les circonftances qui le 
rendirent cruel , ce fut la nature ; & fa 
barbarie étoit plutôt la fuite de fes in- 
clinations que l’effet de fa politique. 
Ses Sujets, fes proches , fes confidens , 
fes ennemis, tout lui étoit également 
fufpect ; & ceux qui étoieijt fûrs de leur 
cœur & de leurs a&ions , avoient à 

i 

craindre fes foupçons & fa défiance. 
Son humeur fombre & farouche faifoit 
regarder la nécdfité de le voir , & de 


■IO Anecdotes 
traiter avec lui comme un très - grand 
mal ; & les Courtifans tout avides qu’ils 
font ordinairement , aimoient mieux fe 
pafler de grâces que de lui en deman- 
der. Ceux qui lui ont accordé du cou- 
rage fe font trompés, il n’avoitque de 
l’emportement ; c’étoit la foif du fang , 
& non l’amour de la gloire qui lui fai— 
foit entreprendre ou foutenir des guer- 
res. L’ambition qui porte fouvent les 
grandes âmes à des aélions héroïques , 
ne lui infpiroit que des baflfeifes. Tout 
ce qui étendoit fon autorité lui paroif- 
foit permis & noble. On ne peut pas 
être plus opiniâtre ni moins confiant 
qu’il Tétoit, & il ne fuivoit pas un pro- 
jet parce qu’il pouvoir reuffir , mais 
parce qu’il l’avoit formé. SonjTiecle lui 
donna l’odieux furnom de Néron du 
Nord , & la poftérité le lui a confirmé.' 

Loin de rapprocher les Suédois du 
traité d’Union , un Prince de ce carac- 
tère devoit leur en donner un éloigne- 
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ment que rien ne pourroit vaincre : 
aulîi ne penfa-t-il pas à les gagner , 
mais à les foumettre. Leurs divifions 
pouvoient lui faire efpérer qu’il y ,réuf- 
firoit , & elles avoient été plutôt aflfou- 
pies que terminées par l’autorité & l’ha- 
bileté de l’Adminiftrateur Suante-Stu- 
re : fa mort laiiTa un cours libre à tou- 
tes les pallions. Le Royaume entier fe 
, partagea en deux faétions. La première 
qui étoit celle du Clergé , vouloit faire 
revivre l’Union de Calmar : les Evê- 
ques avoient joiii d’une autorité fi 
étendue fous les Rois Danois , qu’ils 
croyoient ne devoir rien oublier pour 
ramener cet heureux tems. L’indigna- 
tion que caufa au relie de la Nation le 
feul foupçon d’un fi honteux projet , 
les obligea de recourir à une maniéré 
éloignée & détournée de parvenir à 
leurs fins. Ils propoferent de placer 
/ Eric T rolle à la tête des affàires.U ne po- 
litique alfez rafinée leur faifoit prévoir 


[12 Anecdotes 
que ce Vieillard timide , indolent & 
irréfolu , lèroit dégoûté de fa place par 
les traverfes qu’on lui fufciteroit, & 
que la crainte de perdre les biens im- 
menfes qu’il poffédoit en DannemarK , 
le porteroit à un accommodement tel 
que cette Couronne l’exigeroit. L’hif- 
toire ne dit pas fi ces vues profondes 
& odieufes furent pénétrées , ou fi le 
fouvenir du dernier Adminiftrateur fit 
préférer fon fils à un Concurrent plus 
foutenu qu’accrédité. Ce qui eft fur s 
c’eft que Stenon fut élevé à la premiè- 
re dignité du Royaume , & que les 
i Evêques eux - mêmes concoururent à 
l’éleélion, lorfqu’ils fe furent bien afifû- 
rés qu’il ne leur étoit pas poflible de 
l’empêcher. 

Cette importante affaire paroiffoit 
finie , lorfqu’il commença à fe répan- » 
dre que la liberté des fuffrages avoit 
été violée dans l’affemblée. Le Clergé 
’-femoit artificieufement ce bruit , ou 
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pour afTervir la Nation en la divifant , 
ou dans l’efpérance qu’on lui feroit des 
avantages confidérables pour l’enga- 
ger à ratifier ce qu’il avoit fait. La 
crainte d’une guerre civile qui produit 
quelquefois de plus grands maux que 
la guerre civile même détermina le 
nouvel Adminiftrateur à tout facrifier 
pour afiurer la tranquillité publique. 
Dans cette vue il fit conférer l’Arche- 
vêché d’Upfal au fils de Trolle , dé- 
marche qu’il crut propre à confoler fon 
Rival de fon exclufion , & les Evêques, 
d’avoir échoué dans leur projet : il* ac- 
compagna ce bienfait politique de tou- 
te la noble{Te,de toutes les grâces qu’on 
met aux aétions de fentiment. 

La conduite de Stenon fut applaudie 
par quelques hommes bornés & timi- 
des , & blâmée généralement par tous 
ceux de fes Partifans qui ayoient de 
l’étendue dans l’eprit, ou de l’éléva- 
tion dans le cœur. Ils prévirent que le 
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14 Anecdotes 
nouveau Prélat abuferoit encore plus 
de fa dignité que n’avoient fait fes pré- 
décefl'eurs ; & qu’avec les môanes 
moyens qu’eux de troubler l’Etat, il 
auroit deux motifs de plus pour l’en- 
treprendre , celui de fuivre les vues de 
fa maifon toujours vendue aux Danois, 
& celui de” venger fon pere. La fuite 
fit voir qu’on n’avoit pas tout prévû , 
& que ce qu’on avoit le plus craint 
dans Guftave Trolle étoit infiniment 
moins à craindre que fon caraélere. 

. Cet Archevêque né pour le mal- 
heuV de fa Patrie , n’avoit aucune des 
yertus de fon Etat, & fort peu de ta- 
lens pour d’autres. Il étoit dur, jaloux,’ 
ingrat, violent, & ambitieux. Il con- 
fondoit la grandeur avec le farte , & 
l’arrogance lui paroiffoit de l’élévation. 
Jamais il ne diftingua la fierté du cœur 
de celle des maniérés , & il ne parvint 
pas à fentir que fi la première convient 
à tous les honnêtes gens, la derniers 
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n’eft fupportable dans perfonne. Ces 
ménagemens adroits qui gagnent les ' 

hommes , étoient à Tes yeux des baflef- 
fes , & il ne connoiffoit pour traiter 
avec eux que les maniérés de comman- 
dementqui les révoltent. Le choix des * 
tems , des lieux, des hommes, & des 
circonftances , étoit une politique qu’il 
ne croyoit pas faite pour lui ; il pré- 
tendoit que tout cédât à fa nailTance 
à fes richeflfes , & à fa dignité. Il rap- 
portait tous les évenemens publics à 
lui, & étoit très-étonné , très-offenfés , 
même qu’on parût avoir un autre objet. 

Ceux qui le flattoient étoient alfûré de 
fon mépris , & ceux qui ne le flattoient 
pas de fa haine. Quoiqu’il ne fut cruel 
que par imitation , par foiblefle ou par 
ambition, il répandit beaucoup de fang : 
le defir d’alfûrer ou de faire craindre 
fon autorité , lui paroifloit autorifer fut 
lîfamment cette barbarie. Rien n’étoit 
capable de lç fyire revenir de fes pré- 


Digitized by Google 


i G Anecdotes 
ventions , d'éteindre fes haines , d’a- 
doucir fes mœurs : il étoit fans retour 
tout ce qu’il étoit. Sans connoiffance 
des hommes , fans zele pour la Reli- 
gion , fans génie pour les affaires , il 
fut l’auteur des mouvemens qui agitè- 
rent de.fon tems la Suede : une place 
importante, beaucoup d’audace, & des 
circonftances fingulieres lui tinrent lieu 
de tous les talens. 

Trolle apprit à Rome fa nomination 
à l’Archevêché d’Upfal, & il fe rendit 
aufli-tôt en Suede. Il ne voulut à fon 
arrivée ni voir ni reconnoître l’Admi- 
' niftrateur. Plus humilié que touché du 
tendre & généreux intérêt que ce Prin- 
ce avoit pris à lui , il fit éclater un 
reffentiment , qui allarma également 
pour Stenon & pour la Patrie. Cette 
paflion qui n’eft pas long-tems oifive 
dans des caraéferes hardis & remuans » 
préfageoit vifiblement des orages que 

ies gens modérés s’efforcèrent de difli-; 

per,’ 
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per. L’efprit du jeune Prélat étoit trop 
aliéné , & Ton cœur trop aigri pour ' . 
qu’on pût le déterminer à faire des dé- 
marches de conciliation. L’Adminif- 
trateur né généreux & raifonnable , 
prévint fur cela les defirs des Citoyens. 

Il prodigua à fon ennemi les marques 
d’eftime* d’affeétion , de confiance ,' 

& ne gagna rien. L’Archevêque ne 
pouvoit pas fe confoler de n’être que 
le feccfnd dans un Etat qu’il avoir 
compté gouverner d’abord fous le nom 
de fon pete , & dans la fuite fous le 
lien. 

Toute entrevue qui ne rapproche 
pas des ennemis, les éloigne néceffai- 
rement davantage. Stenon & Trollc x 
après avoir pris fur eux de fe parler , v 
fe haïrent infiniment plus qu’ils ne fai- 
fbientauparavant. Comme ils ne ména- t 
geoient plus rien ni l’un ni l’autre , le 
premier convoqua les Etats du Royau- • 
me , pour y faire punir un Rebelle , & 

•> Time i l . B. 
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ufa de beaucoup d’adreffe avec Rome ,’ 
pour l’empêcher de protéger , comme 
elle le faifoit fouvent alors, un Eccle- 
fiaftique qui troubloit* l’ordre. Le fé- 
cond de fon côté aflembla le Clergé, 
& les Mécontens , s’unit avec les Da- 
nois , & corrompit les Gouverneurs de 
quelques Places fortes. Tous ces mou- 
vemens caufoient une fermentation dan- 
gereufe , dont l’arrivée du Légat aug- 
menta la violence & redoubla la rapi- 
dité. 

Jean - Ange Arcamboldi , que . 
Leon X. avoit choifi pour porter dan£ 
le Nord ces fameufes Indulgences, qui 
en donnant naifïânce au Luthéranifme, 
ont coûté tant de Sujets à l’Egîife , & 
tant de fàng à l’Europe , avoit com- 
mencé fa Million par le DannemarK* 
Tout ce qu’il avoit d’affabilité dans les 
maniérés , de féduifant dans la conver- 
# fation , de fouppleffe dans l’efprit , de 
balfeffe dans le cœur ne lui auroit pas 
/ 
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ptocuré de grands avantages , fi un in- 
térêt politique & preffant n’eût enga- 
géChriftiern à le favorifer» Ce Prince 
penfoit à fubjuguer la Suede , & il ne 
pou voit la fubjuguer que par le Clergé : 
traverier les vues de la Cour de Rome 
eut été s’expofer vifiblement à perdre 
les feuls Partiians fur lefquels il pou- 
voir compter» Cette confidération l’a- 
voit déterminé à abandonner fon Ro- 
yaume à l’avidité du Légat, & fes peu- 
ples à leur fimplicité, Arcamboldi s’é- 
toit expliqué fur ces facilités en hom- 
me qui paroiifoit déterminé à tout.faire 
pour les reconnoître. Ces difpofitions 
apparentes ou réelles lui avoient valu 
l’ouverture entière des vûes, des efpé- 

rances, des craintes , des forces , des 

» 

retforts qu’on pouvoit avoir. Le Roi 
lui avoir parlé comme à fon Miniftre , 
& s’étoit déchargé fur lui du foin de 
lui affûrer la conquête qu’il étoit réfo- 
lu de tenter , 6c d’en avancer le tems 

Bij, 
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20 Anecdotes . 
le plus qu’il pourroit fans fe compro- 
mettre. 

Il ne paraît pas aifé de deviner fi le 
Miniftre de Leon X. arriva en Suede, 
réfolu de lervir ou de trahir Chriftiern. 
Tout ce qu’on fait , c’ell qu’il laiffa 
foupçonner qu’il étoit inftruit de beau- 
coup de chofes , 8c qu’il n’eft pas na- 
turel de croire que l’Adminiftraüeur , 
h.omme médiocre 8c fans expérience , 
ait pénétré un vieux Italien nourri de- 
puis long-tems dans les intrigues de la 
Cour de Rome. Nous ferions portés à 
penfer qu’Arcamboldi laiffa échapper 
une partie de fon fecret pour qu’on lui 
achetât le relie. En effet , Stenon ne 
l’eût pas plutôt prévenu par de riches 
prcfens, invité à publier fes Indulgen- 
ces , 8c déchargé du droit du tiers que 
tous les Princer d’Allemagne avoient 
pris fur l’argent qui en revenoit , que 
toute la politique de la Cour de Dan- 
nemarK fut dévoilée. La connoiffance 
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de tous ces myfteres développa les ref- 
forts fecrets de beaucoup d’évenemens 
dont on n’a voit pas pu démêler les cau- 
fes , & dont il fut facile de prévenir les 
fuites. Il s’agiffoit de mettre à couvert 
la réputation & les intérêts du Légat » 
& de le laitier en état, d’acquérir de 
nouvelles lumières qu’il pût communi- 
quer , & on y réuflit. 

L’Adminiftrateur ayant laiffé paflfer 
allez de tems pour faire perdre de vûe 
les conférences qu’il avoit eues avec le 
Prélat Italien , convoqua enfin le Sé- 
nat. Il dit à l’Affemblée qu’on tramoit 
une confpiration qui pouvoit aifément 
renverfèr l’Etat , & que les Gouver- 
neurs de StocKholm & de Nicopinc , 
s’étoient engagés à livrer leürs Places. 
Comme le pér'd étoit prelfant , les deux. 
Traitres furent arrêtés fur le champ , 
& les Etals - Généraux aflfemblés pour 
infîruire leur procès , & pourvoir au. 
felut de la Patrie. Si les accufés avoiçnc. 
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reflfemblé à la plupart des conjurés cé- 
lébrés dans l’hiftoire , il eut été diffi- 
cile de les punir , parce qu’il eut été 
impoffible de les convaincre. On étoit 
fur qu’ils étoient coupables , mais on 
avoit peu de preuves , & on ne pou- 
voit pas faire ufage de celles qu’on 
avoit. Heureufement foit foibleffe ou 
repentir, ils avoiierent leurs intelli- 
gences avec le Roi de DannemarK , & 
confirmèrent, ce qu’on favoit déjà, que 
l’Archevêque d’Upfal étoit l’auteur & 
le chef de la confpiration. 

Si Trolle n’eut été qu’ambitieux , il 
auroit vu la difficulté extrême , peut- 
être l’impoffibilité de faire réuffir des 
projets connus , & il y a apparence 
qu’il les auïoit abandonnés. Il lui eut 
été d’autant plus aifé de prendre ce 
parti qu’on lui en levoit les * difficultés 
en lui faifant toutes les avancé^ quefon 
orgueil pouvoit fouhaiter. Ce Prélat 
étqit malheureufement déterminé à la 
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ruine de Ton pays par un reffentiment 
que les contre-tems rendoient plus vi£ 
Il ne daigna ni juftifier fa conduite , 
ni fe plaindre de fes complices. Toute 
fa politique fe borna à demander la con- 
vocation de nouveaux Etats plus libres 
pour donner à Chriftiern le tems de 
venir à fon fecours. 

Il y avoit dans toute cette conduite 
un air de hauteur & d’indépendance , 
qui offcnfa vivement les Etats. Ils cru- 
rent avec fondement qu’un homme qui 
fe permettait ces hardielfes étoit enco- 
re plus fortement appuyé au-dedans &r 
au dehors qu’on ne l’avoit d’abord 
foupçonné. Cette ' idée n’ébranla pas 
les réfolutions qu’on avoit prifes , mais - 
elle infpira plus de précautions. Pour 
enlever à un ennemi qui commençoit à <• 
paroître redoutable les relfources qu’il 
pouvoit avoir , ou pour les rendre du 
moins inutiles , on arrêta tous ceux de - 
fes parens ou de fes amis qui étoienc 
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fufpeéts, & on alfembla les Milices du 
Royaume. Ces arrangemens avoienc 
tellement affoibli le mauvais parti , 
fortifié le bon, que l’Adminiilrateur ne 
balança pas à afïiéger l’Archevêque 
dans SteKe, Place qui avoit paiTé juf- 
qu’alors pour imprenable. Il efpéroit 
forcer ce Château ayant qu’on pût ha-, 
farder aucun mouvement pour le iècou- 
rir ou pour faire diverfion ; mais les 
chofes tournèrent autrement qu’jl n’a-, 
voitpenfd. A peine la tranchée étoit- 
elle ouverte qu’il fut averti que les Da- 
nois avoient fait nne defcente près de 
Stojcholm, & qu’ils portoient par-tout 
le fer de le feu^ Çes fâcheufes nouvelles 
le déterminèrent à partager fon armée ! 
il, fit continuer le fiége par l’Infante- 
rie , & marcha,avec fa Cavalerie à l’en-, 
nemi qu’il joignit à Vedel. Il fe livra 
là un combat aufli fanglanf qu’il devoir; 
l’être au commencement d’une campa-, 
gne, entre deux Nations rivales, dans, 
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uneoccafion décifive, & pour de grands 
intérêts, La viétoire long-tems incer- 
taine fe déclara enfin pour la Suede 
& ceux des t aincus qui ne périrent pas 
dans l’aéfion regagnèrent avec précipi- 
tation leurs vaifiêaux, & enfuite le Dan- 
nemarK. 

Cette retraite qui devoit diminuer 
la fierté de l’Archevêque ne fit qu’aug- 
menter Ton défefpoir ; il parut plus dé- 
terminé que jamais à fe défendre. Le 
retour des troupes, viélorieufes ne l’é- 
branla point , & il fe feroit enfeveli 
fous les murs de la Place , fi fa garnifon 
qui n’avoit ni les mêmes haines, ni le 
pnême orgueil que lui ne l’avoit forcé 
de capituler. Il croyoit que l’humilia- 
tion de. fe rendre , & celle de recon- 
noître l’autorité de l’Adminiftrateur , 
feroient les feules qu’il aurait à elfuyer, 
il fe trompoit. Les Etats le déclarèrent 
ennemi de la Patrie , l’obiigerent de ' 
?ei\onçer à fa dignité , & le «condana,- 
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nerent à finir Tes jours dans un Cloître; 

Quand le Pape n’auroit pas été folli- 
cité par le Prélat dépofé , & par Chrif- 
tiern , de s’élever contre ce jugement, ' 
il l’auroit fait. La Cour de Rome dont 
les droits n’avoient pas été aufii - bieir 
éclaircis qu’ils l’ont été depuis , ap- 
puyoit indifféremment le Clergé dans 
toutes les affaires avec une vivacité 
& une fierté qui ne fe démentirent pas 
en cette occafion. Elle fit menacer les 
Etats & PAdminiflrateur des cenfures 
de l’Eglife , s’ils ne rétabliffoient fans 
tarder l’Archevêque fur fon fiége , & 
dans 'tous les avantages dont on l’avoit 
privé. * 

Il efl glorieux pour l’humanité que 
dans un fiécle où la Philofophie avoit 
fait fi peu de progrès , un peuple entier 
ait diftingué l’autorité légitime du 
Chef de la Religion , de l’abus qu’il en 
peut faire. Les Suédois en marquant 
beaucoup tle refpeétau fouverain Pon- 
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tife, parurent aflçz tranquilles fur les 
foudres qu’il préparoit contr’eux. Iis 
témoignèrent de la répugnance à lui 
défobéir ; ipais enfin ils lui déi obéirent, 
& ils aimèrent mieux l’avoir pour enne- 
mi, que derifquer de rallumer dans leur 
Patrie le feu des guerres civiles qu’ils 
avoient eu tant de peine à éteindre. Si 
cette généreufe réfolution avoit été 
accompagnée d’un excès d’emporte- 
ment, Rome fe feroit trouvée heureu- 
fe : dans la réfolution où elle étoit de 
pouffer les choies à l’extrémité , elle 
auroit voulu paroître forcée à des vio- 
lences par des outrages qui les jullifiafi 
fent. L’impofiibilité de mettre les ap- 
parences de fon coté ne lui fit pas aban- 
donner fes vues : elle mit en interdit la 
Suede , excommunia l’Adminiftrateur 
& le Sénat , ordonna le rétabiiifement 
de Trolle , & pour comble d’injuftice 
chargea le Roi deDannemarK de pro- 
curer *par la voie des arme$ l’exécu- 
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tion d'une Bulle fi odieufe. 

Chriftiern étoit & fe montra digne, 
d’une telle commiflion. Il ne l’eût pas 
plutôt reçue qu’il entra en- Suede , & 
que fous prétexte de fervir l’Eglife , il 
mit tout à feu & à fang jufqu’à Sto- 
kholm dont il forma le fiége. II comp- 
^toit fiir la fuperftition du peuple , fur la 
frayeur des Bourgeois , fur la grandeur 
de fes forces , fur quelques intelligen- 
ces qu’il avoit dans la garnifon pour 
emporter en fort peu de tems la Place» 
Ces moyens lui manquèrent ou ne fu- 
rent pas fuffifans , & il trouva une refif- 
tance que fes Lieutenans défefpererent 
de vaincre. S’il les avoit cru il auroit . 
abandonné une entreprife dont l’iflue 
ne pouvoit être que funefte : fa pré- 
emption , fa haine , fa férocité l’aveu- 
glerent. Il s’opiniâtra , & donna à • 
l’Adminiftrateurletems d’arriver avec 
toutes les forces du Royaume. Il vou- 
lut alors s’ejubarquer ? mais il étoic ttop. 
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tard pour le faire avec fûreté ; & il lui 
en coûta fon artillerie , fon bagage , fes 
meilleurs Officiers , & prefque toute 
fon arriere-garde. 

Ce malheur paroilfoit devoir être le 
dernier de la campagne , & ne fut que 
le premier. Retenu trois mois entiers 
fur les côtes de Suede par les vents con- 
traires , Chriftiern fe voyoit expofé à 
périr par la faim s’il demeurait fur fes 
vailfeaux , ou à être accablé s J il tentoit 
des defcentes pour lecouvrer des vi- 
vres. Dans cette extrémité il hafarda 
des propofitions de paix que fon carac- 
tère , & la fituation où il fe trouvoit 
auroient dû faire rejetter. Les Suédois 
n’avoient qu’à fe tenir dans l’inaélion 
pour voir périr l’ennemi le plus opi- 
niâtre , le plus injufte & le plus férôce 
qu’ils eulfent jamais eu , &c avec lequel 
ils ne pouvoient jamais traiter avec fû- 
reté. L’impatience de l’Adminiftrateur 
le fît confentir à entrer en négociation. 
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& une forte de générofité le porta à en-» 
voyer des provilions , & des rafraîchif* 
femens fur la fiote. Cette facilité don- 
na au Roi de Dannemark l’efpérànce 
d’attirer Stenon fur fon bord, & de l’y 
retenir prifonnier ou de le faire mafia- . 
crer ; deux moyens qui lui paroiffoient 
également propres à afiervir la Suede. 
Heureufernent pour ce Royaume , le 
Sénat s’oppofa à une démarche où il 
jje trou voit point de dignité & encore 
‘ moins de fureté, tes otages que Chrifc 
tiern avoient envoyés ne raffûroient 
perfonne. Tout le monde étoit con- 
vaincu que la crainte de les faire périr 
n’empécheroit jamais le Tyran de com- 
rirettre un crime utile. 1 . 

Ce premier piège n’ayant pas réuflî, - 
le R oi de Dannemark en imagina un 
autre qui lui parut plus adroit & qui 
l’étoit. Il feignit une confiance entière 
pour une Nation qui n’en prenoit point 
en lui , & il offrit pour abréger les for- 
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finalités de 4e rendre lui-même à Sto- 
Kholm. Comme la proportion n’offroit 
rien au premier coup d’œil que d’hon- 
nête 8c de raifonnable , elle fut acceptée 
fans examen , & on fit partir témérai- 
rement les ôtages qu^ Chriftiern pa- 
roifl'oit demander , moins pour fa fure- , 
té que pour fa réputation. Ils ne furent 
pas plutôt fur la flote qu’on profita, pour 
s’éloigner avec eux & pour regagner 
leDannemark, d*un vent favorable qui 
, s’étoit levé peu d’heures auparavant. 

Chriftiern voyant dans fes fers les 
fix Seigneurs de Suede les plus diftin^ 
gués par leuggpaiffance, py leur crédit; 
& par leurs talens , crut que l’Union de 
Calmar ne fouffriroit plus de difficul- 
tés. Il fe perfuada ou que l’Adminiftra- 
teur privé de fes plus puiflans appuis , 
fe décourageroit , ou que les parens des 
prifonniers le forceroient à fe démettre 
de fa dignité , ou enfin que les ôtages 
féduit^ par fes carelfes ou intimidés par 
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Tes menaces, fe détermineraient afecon* 
der Tes projets.Ces efpérances n’étoient 
pas chimériques; cependant elles ne fe 
réaliferent pas. Stenon fut ferme , les 
familles privées de leurs Chefs défin- 
térelfées,& les* Captifs généreux. Le 
.Tyran ne vit de reffource que dans la 
force des armes ; & les difpofitions de 
fes peuples ne lui permettoient gueres 
de les reprendre avantageufement. 

Les Danois haifloient leur Roi , ils 
étoient abbatus par des pertes encore 
plus récentes , & ils craignoienr beau- 
coup plus qu’ils ne fouhaitoient des 
fucccs qu’on ppouvoit tonner contre 
eux. Ces fentimens ne les difpofoient 
ni à de grands facrifices, ni à de grands 
efforts. Chriftiern le fentit ; il chercha 
dans les tréfors dont il dépouilla le Lé- 
gat Arcamboldi des rclfources pour 
fournir aux frais de la guerre , & il raf- 
fembla de tous côtés des troupes étran- 
gères pour la pouffer avec vigueur. Le 

mécontentement ' 
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mécontentement de fes Sujets ne lui 
permit pas de conduire lui-même fon 
armée en Suede : il en confia le com- 
mandement à Othon Crumpenj le plus 
grand Capitaine du Nord. 

Ce Général entra dans la Gothie oc- 
cidentale en iy 19 , & la ravagea. Si 
les Suédois s’étoient contentés de le 
fatiguer , & de lui couper les vivres , 
comme ils le pouvoient , cette expé- 
dition fe feroit bornée à quelques cruau- 
tés , dont les fuites auroient pu être de 
quelque avantage au Royaume , en y 
rendant le nom de Chriftiern odieux: 
à ceux mêmes qui avoient appuyé juf- 
qu’alors fes intérêts. L’ Administrateur 
qui n’étoit que brave, fe laifla mal- 
heureufement aigrir par les railleries 
& le mépris affeété d’un ennemi plus 
adroit que lui : il l’attaqua pour le pu- 
nir de fon audace , & il fut puni lui- 
même de fon imprudence. Prefque vain- 
queur au commencement de l’aétion j 
T»mt II. C 
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il fut blefle à rçiort fur la fin , & cet 
événement décida du fort de la bataille. 
Othon profita fi à propos de la confter- 
nation où le malheur du «Chef avoit 
jetté les troupes , qu’il les enfonça &c 
les diifipa. 

Ce premier avantage étoit confidé- 
table , fans être fuffifant. Stenon qui 
avoit pris une frayeur fimulée pour un 
mouvement de crainte , avoit cru pou- 
yoir marcher aux Danois avec fa feule 
Cavalerie ,& avoit laiffé fon Infante- 
rie avec dix mille Payfans à l’entrée de 
la forêt de Tywede. Cette préfomption 
lui avoit coûté cher ; mais cç qui avoit 
été un malheur pour le combat deve- 
noit une relfource après la défaite ; 
la Suede fe trouvoit encore couverte 
par de nombreufes troupes , dont une 
partie étoit redoutable par fa féroci- 
té , & l’autre par fa difcipline. Il fal- 
loir , ou les forcer dans des retranche- 
mens qui paroiiloieat inaccelfibles , o* 
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renoncer au fruit d’une première vic- 
toire. Othon*qui craignoit moins les 
difficultés qu’il n’aimoit la gloire , ne 
balança pas ; & le fuccès juftifia ce que 
quelques hommes timides appelloient 
alors fa témérité : après avoir été re- 
poufTé plufieurs fois , il pénétra dans les 
retranchemens , & tout ce qui s’y trou- 
voit fut pris , paffé au fil de l’épée ou 
difperfé. 

Cet événement fit la deftinée de la 
Suede. Perfonne n’y ayant affez d’au- 
torité ni pour rallier les fuyards , ni 
pour ordonner de nouvelles levées , ni 
pour convoquer les Etats , tout tomba 
dans une confufion horrible. Les Pay- 
fans fe réfugièrent dans les bois, les 
Sénateurs s’enfermèrent dans leurs 
Châteaux , la veuve de Stenon fe re- 
tira avec fes enfans dans Stokholm.' 
Le Royaume n’auroit pû être fauvé 
que par Péleélion d’un nouvel Admi- 
niftrateur ; les circonftances la pou- 
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Voient faire paroître difficile , & les in- 
trigues du Clergé la rendirent impqf- 
fible. Ce grand Corps qui ne fauroit 
être jamais allez refpeélable pour, l’in- 
térêt des moeurs , ni trop foible pour la 
tranquillité des Nations , nourrilfoit 
depuis près de deux ficelés des idées 
d’ambition auxquelles il fe livra avec 
fureur lorfqu’il crut pouvoir les réalifer- 
II étoit foutenu& encouragé par Trol- 
le qui avoit profité des malheurs pu- 
blics pour remonter fur fon fiége , & 
qui y avoit rapporté tous les vices qui 
l’en avoient fait exclure. Ce Prélat, en 
qualité de premier Sénateur né, convo- 
qua les Etats-Généraux à Upfal , & y 
fit arrêter la fuppreffion de la dignité 
d’Adminiftrâteur , & le rétabliflement 
de l’Union de Calmar en faveur de 
Chriftiern. L’affiemblée n’étoit , il efE 
vrai , compolee que de quelques Mem- 
bres fuperftitieux , foibles ou ambi- 
tieux , qui avoient été , ou féduits par 
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l’exemple des Ecclefiaftiques , ou inti- 
midés par l’armée d’Othon , ou gagnés 
par les promelfes de la Cour de Copen- 
hague ; mais ce qui y avoit été arrêté 
fut fucceflîvement confirmé par tous 
les Corps & par toutes les Provinces 
du Royaume. Cette foumilfion géné- 
rale fut également l’ouvrage des cen- 
fures des Evêques , de l’aélivité des 
Négociateurs & de la valeur des trou- 
pes. A juger fans prévention de ce 
qui fe pafla alors , ilparoît que le peu- 
ple combatif pour fa liberté , & que les 
grands n’afpiroient qu’à la gloire d’ê- 
tre les derniers à fe fou mettre. Cet hon- 
neur étoit réfervé à Chriftine , veuve 
du dernier Adminiftrateur. Tout avoit 
fubi le joug , & elle étoit encore libre 
dans Stokholm. LeRoideDannemark 
l’y afliégea lui- même par mer & par 
terre , & la réduisît à rendre la Place. 
Ce dernier revers n’eût rien d’humi- 
liant 1 la Princeffe montra beaucoup 
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d’habileté & de courage , mais elle 
manqua de munitions. 

Le Nord entier étoit dans l'attente 
des fuites qu’auroient tous ces grands 
évenemens lorfqu’on vit reprendre à 
Chriftiern la route de Copenhague. 
Sa préfcnce y étoit néceflaire pour em- 
pêcher des mouvemens que la dureté 
de fon gouvernement & la circonftan- 
ce de fon éloignement , faifoient regar- 
der comme fort prochains. Le retour 
d’un Roi victorieux & irrité infpira de 
la crainte , & peut-être du refpeél aux 
mécontens. Ils lui prodiguèrent ces 
applaudiflemens qui , lorfqu’ils ne font 
pas la récompenfe de la vertu , font 
une preuve évidente de fervitude. Cette 
conduite ralfûrant le Prince, & lui per- 
fuadant que les Danois étoient tels qu’il 
les fouhaitoit , il tourna toutes fes vues 
vers fes nouveaux Sujets. 

La Suede pouvoit être retenue fous 
le joug ou par une douceur qui le lui 
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iît trouver léger , ou par une rigueur 
qui la mit dans l’impofîibilité de le fe- 
couer. Le premier parti étoit peut-être 
le plus fûr ; mais le fécond étoit plus 
dans le caraélere de Chriftiern , & il 
s’y arrêta. Il fut affermi dans fes idées 
par fa Maîtreffe Sigebrkte qui, loin de 
lui adoucir les moeurs , le rendoit enr 
core plus féroce , & par ces Courtifans 
dont les inclinations du Prince diri- 
gent toujours le langage & ffiwvent le 
jugement. Le moyen qui parut le plus 
fur & le plus ftmple au Roi & à fes 
Confidens , d’enchaîner pour toujours, 
les Suédois fut de faire périr tous les 
Grands de cette Nation qui pouvoient 
infpirer des projets de liberté , les ap- 
puyer ou les diriger. Chriftiern par*» 
tit pour Stokhoim, déterminé à facri- 
fier à fon ambition tout ce qui pourroic 
lui caufer quelque ombrage - 

Il trouva en arrivant comme il l’a- 
voit ordonné , les Etats aflemblés pour 
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fon Couronnement. Cette cérémonie 
qui infpire la joie ordinairement,, fut 
une occafion de deuil pour toute la 
Suede. L’Archevêque d’Upfal deman- 
da publiquement juftice du fiége de 
Steke , de la démolition de cette Pla- 
ce , de la fentence. qui l’avoit forcé de 
renoncer à fa dignité , & des domma- 
ges qu’avoit foufferts fon Eglife. L’at- 
tention qu’il avoit eue de fe faire ac- 
compagger par fes amis & par fes pa- 
rens , donnoit à cette démarche un air 
de décence & d’équité qui pouvoit im- 
pofer à la multitude. Le Roi en parut 
frappé comme s’il ne s’y fut pas atten- 
du, quoiqu’il l’eut réglée avec celui 
qui la faifoit. Il montra pourtant une 
répugnance invincible à fe mêler d’u- 
ne affaire dont le S. Siège étoit faifi , 
& il la renvoya aux deux Evêques Da- 
nois , à qui le Pape avoit adrefle fa 
Bulle : toute la part que fa confcience 
lui permettoit, l’obligeoit même de 
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prendre à cet événement , étoit, difoit- 
il , de procurer l’exécution de la Sen- 
tence qui feroit prononcée. Pour s’en 
afïûrer le cruel pouvoir, il fit arrêter 
la Veuve de l’Adminiflrateur , les Sé- 
nateurs Eccleliaftiques & Séculiers qui 
avoient allîflé au jugement de Trolle , 
& tous les Suédois de quelque diftinc- 
tion que l’éclat des fêtes ou l’envie de 
faire leur cour , avoit attirés au Châ- 
teau de Stokholm. 

Ce préliminaire feul diéioit aux deux 
Prélats , Minières des fureurs de Chri£ 
tiern , le jugement qu’ils dévoient 
porter.*Nourris & confommés dans le 
crime , ils auroient juftifié la confian- 
ce du tyran , s’il n’eût été dégoûté de 
la longueur des formalités par la crain- 
te des révolutions. Le danger qu’il 
trouva à fufpendre le fupplice des Pri- 
fonniers le lui fit hâter: il.leur envoya 
des bourreaux qui leur annoncèrent 
qu’il falloit mourir & mourir fans coo- 
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feflion. Ce dernier trait de barbarie 
partoit d’une politique aflez rafinée ; il 
pouvoir faire réjaillir fur la Cour de 
Rome une partie de la haine qui dévoie 
fuivre cet événement : il n’étoit pas 
impoflible que le peuple qui prend fi 
aifément le change , s’imaginât que 
c’étoient des Excommuniés , & non des 
Citoyens ^u’on pourfuivoit. Pour per- 
fuader encore mieux que c’étoit h que- 
relle de l’Eglife , & non la Tienne qu’il 
vengeoit , le Roi fit mourir indiffé- 
remment tous ceux qui avoient encou- 
ru des cenfures , quoique plufieurs de 
ces malheureux fuffent publiquement 
dévoués à fes intérêts. Le feul Evêque 
de Lincopinc fut épargné en vûe d’ac- 
créditer cette opinion : on trouva fous 
le fceau de fes armes qu’il avoit appofé 
à l’Arrêt rendu contre Trolle, & qu’on 
examina à fa priere , que la violence 
feule l’avoit réduit à figner cette con- 
damnation. 
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La fin tragique de tant de gens dis- 
tingués n’afiouvit pas la rage de Chrif- 
tiern ; elle les pourfuivoit même après 
leur mort , & s’étendit jufqu’à leurs ca- 
davres. Ils furent privés de$ honneurs 
de la fépulture , & brûlés comme ex- 
communiés. Celui du dernier Admi- 
niftrateur fut déterré , & traité avec le 
même excès d’inhumanité. Sa Veuve , 
& les meres ou les femmes de tous ceux 
qu’on avoit fait périr auraient eu la 
même dellinée , fi le tyran ne s’étoit 
lâiffé perfuader qu’il lui étoit plus avan- 
tageux de les conduire en Dannemark 
pour s’affûrer de la foumifiîon de ceux 
de leurs parens ou de leurs amis qui 
reftoient en Suede. Cette précaution 
ne lui parut pas encore fuffifante. Son 
caraélere défiant & fanguinaire le por- 
ta à profcrire ce qui reftoit de gentils- 
hommes puiffans , affeétionnés à leur 
Patrie , ou aimés des Peuples. Dès-lors 
le malîacre de Stokholm fut renouvellé 
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dans toutes les Provinces. Avec ces 
vi&imes expira l’efpérance & prefque 
le defir de la liberté. Les loix ancien- 
nés furent abrogées , de nouveaux im- 
pôts établis , le defpotifme porté au 
dernier période , & il ne fe fit point de 
mouvement. La Nation accablée par 
tant d’affreux revers alloit en quelque 
maniéré au-devant du joug. Tout le 
monde vouloit paroître avoir toûjours 
été du parti des vainqueurs , & on ne 
craignoit rien tant que d’être foupçonr 
né d’y avoir été mené par les évene- 
mens. Le Vice-Roi Théodore , Ar- 
chevêque de Lunden , homme foible 
& voluptueux , gouvemoit aufli tran- 
quillement le Royaume entier , que s’il 
eut exercé une autorité légitime , ou 
qu’il eut eu de grands talens. Rien ne 
caufoit & ne pouvoit caufer de Tin— 

. quiétude à Chriftiern que la perfonne 
de Guftave Vafa. 

- Ce jeune Seigneur qui defcendoit 
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des anciens Rois de Suede , avoir une 
taille avantageufe , l’air impofant , une 
phifionomie féduifante , une fanté que 
les travaux , les befoins , les faifons ne 
dérangeoient jamais , une éloquence 
militaire qui prenoit un égal empire., 
fur les efprits & fur les coeurs. Né avec 
un génie décidé pour la guerre , il réuf- 
fiffoit également à livrer une bataille , 
à former un fiége , à brufquer un parti, 
à paflfer une riviere , à faire manœuvrer 
fès troupes dans la plaine & dans les 
montagnes. Sa valeur quoiqu’impé- 
tueufe étoit réfléchie , & il portoit toû- 
jours dans fes démarches qui étoient 
quelquefois néceflairement hafardées , 
les reflexions & les vues d’un Légifla- 
teur. Il favoit également faifir les cir- 
conftances & les faire naître , méditer 
lès defleins & en prefler l’exécution 
profiter des bons évenemens & répa- 
rer les mauvais , régler le preent & 
prévoir l’avenir. £on carattere natu- 
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Tellement audacieux auroit tout voulu 
emporter par la force : fes reflexions 
l’avoient rendu capable d’employer à 
propos les préfens , les car elles , les 
marques d’eftimç ou de confiance , & 
tous les détours de la plus fine politi- 
que. Contre l’ordinaire des Conqué- 
rans , il n’étoit point aigri par les dif- 
graces : ferme fans être opiniâtre , il 
confervoit toûjours aflez de fang froid 
& de raifon pour abandonner une en- 
treprife dont le fuccès lui paroiifoit im- 
poflible ou acheté trop chèrement. Il 
avoit le talent de tout voir par fes yeux 
fans paroître défiant , de tout faire lui- 
même fans avoir l’air de méprifer fes 
Lieutehans , de conduire à la fois plu- 
fieurs projets très- çlifférens & très-com- 
pliqués fans être trop occupé. Son 
adreffe à cacher également fa foiblefle 
aux fiens & à l’ennemi étoit finguliere ; 
il fe conduifoit fi finement qu’il perfua- 
doit aux deux partis qu’un avantage 
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,u>a ne poavoit pas remporter n’étoic 
pas un avantage. Perfonne n’eut au- 
tant que lui Part de fe faire obéir fans 
commander , d’être adoré fans trop 
rechercher la faveur populaire, de s’at- 
tirer la confiance des autres fans prodi- 
guer la fienne , d’exécuter de grandes 
chofes avec de petits moyens. Tout le 
tems que la Suede fut malheureufe , il 
ne connut que trois pallions , le defir 
de la gloire , l’amour de la Patrie , la 
haine des Danois. Des circonftances 
plus favorables fournirent à fon ambi-’ 
tion l’occafion de fe développer de de 
fe làtisfaire. C’étoit un homme fupé- 
rieur , né pour l’honneur de fa Nation 
& de fon fiecle , qui n’eut point de vi- 
ces , peu de défauts , de grandes vertus 
& encore de plus grands talens. 

Guftave avoit commencé à fe figna- 
ler au fiége de Steke , & au combat de 
Vedel. Dans la première de ces deux \ 
oecafions , il avoit montré tant d’in- 
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telligence , & une intrépidité fi héroï- 
que dans la fécondé qu’il avoit fixé fur 
lui les yeux de tout le Nord. Cette ré- 
putation nailfante avoit caufétant d’om- 
brage à Chriftiern , qu’ii avoit cru tous 
fes projets fur la Suede ruinés fans ref- 
fource, s’il ne.réufiîflbit à perdre un 
ennemi qui pouvoit les traverfer fi effi- 
cacement. A force d’en chercher les 
moyens , il étoit parvenu à l’obtenir 
pour otage devant Stokholm & à l’a- 
mener en Dannemark par une trahi- 
fon. Il l’y auroit fait périr s’il n’avoit 
craint d’irriter par-là une Maifon puif* 
fante , qu’il efpéroit intimider & en- 
chaîner en quelque maniéré en le laif- 
fant vivre. Cette confidération avoit 
garanti Guflave de la mort , mais non 
des fers : il auroit apparemment fuc- 
combé fous leur péfanteur , comme la 
plûpart des Compagnons de fou infor- 
tune , fans les foins d’Eric Banner fon 

^parent. Ce généreux Danois ayoit ob- 
tenir 
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tenu qu’il lui fût confié en promettant 
de travailler avec chaleur à le détacher 
des intérêts qu’il avoit appuyés jufqu’a- 
lors. Il l’avoit mené à fon Gouverne- 
ment de Calo , & l’y avoit fait joiiir 
des douceurs de l’amitié , des déféren- 
ces de l’eftime , & de plus de liberté 
qu’on n’en doit fagement accorder à un 
Prifonnier. Ce traitement n’avoit pu 
faire oublier à Guftave qu’on aflervif- 
foit fa Patrie , &. il s’étoit échappé 
pour l’aller défendre ou pour la ven- 
ger après la mort de l’Adminiftrateur. 
Perfonne n’avoit voulu fe joindre à lui, 
ni ofé le recevoir, tant les courages 
étoient abbatus , & la haine de Chrif- 
tiern contre lui aétive & publique. 
Après avoir erré long-tems , profcrit , 
inconnu , trahi , il s’étoit tenu enfermé 
chez un ancien D.omeftique de fa mai- 
fon où il avoit appris la mort de fon 
pere, & le maflacre de Stokholm. Cette 
horrible cataftrophe l’avoit déterminé 
lome IL D 
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à gagner la Dalecarlie , la contrée du 
Royaume où il pouvoit fe cacher moins 
difficilement , & efpéref avec plus de 
fondement des fecours pour une révo- 
lution. Les premiers pas qu’il avoit faits 
dans ces montagnes n’avoient pas été 
heureux. Il y avoit été volé par fon 
Guide , réduit par le befoin à travailler 
comme un fimple Ouvrier aux mines de 
cuivre , & forcé enfin de fe découvrir, 
ce qu’il regardoit comme le plus grand 
de tous les malheurs. Il eft vrai que le 
Gentilhomme qui l’avoit reconnu avoit 
montré des égards pour fa. perfonne , 
& une compaffion fort vive pour fes 
malheurs ; mais des fentimens qui fe 
terminoient à lui n’affecloient pas fon 
ame. Un homme d'un efprit alfez éle- 
vé pour ne voir rien de grand dans 
l’univers que le falut public , & d’un 
cœur allez généreux pour tout facrifier 
au bonheur de le procurer , étoit ce 
qu’il cherchoit , & le hafard ne le lui 
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avoit pas fait trouver» Un fi grand 
avantage ne pouvoit être gueres que 
PefFet du choix , & if étoit tombé fur 
Peterfon. Cet Officier d’une valeur 
éprouvée fous les yeux même de Guf* 
tave , s’étoit trouvé un traître , qui 
avoit voulu le livrer aux Danois : il 
avoit échappé à ce nouveau péril , & 
trouvé chez un Curé un afyle qui de- 
vint le berceau de la liberté , de la 
gloire , & du bonheur de la Suede. 

Cet Ecclefiaftique étoit un homme 
fage, défintéreflfé , inftruit , accrédité , 
zélé pour fa Patrie. Les dehors fimples 
qui cachoient cette grande ame aux 
yeux du vulgaire , ne trompèrent pas 
Guftave : il fentit qu’il avoit trouvé un 
Confident tel qu’il le lui falloit , & il 
ne tarda pas à lui communiquer fes pro- 
jets. Dès-lors ces deux hommes d’une* 
profèflion fi différente, mais d’un mê- 
me caraélere , fe devinrent néceffaires 
Pun à l’autre. Ils balancèrent la defti- 

Dij 
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née du peuple fubjugué & du vain*? 
queur ; ils peferent les inconvéniens de 
la foumilîion &*de la réfiftance ; ils 
comparèrent les obftacles qu’ils dé- 
voient trouver aux forces qu’ils pou-, 
voient raflembler pour les vaincre. 
Tout bien examiné la révolution qu’ils 
méditoient leur parut poflible , & le 
plan en fut arrêté. 

Pour commencer à l’exécuter , le 
Curé fit courir le bruit que la Dalecar- 
lie n’avoit été plus ménagée jufqu’alors 
que les autres contrées du Royaume , 
que parce que fa fituation l’avoit ren- 
due plus redoutable ; que les Conqué- 
rans humiliés d’avoir été forcés d’ufer 
de quelque condefcendance alloienc 
entrer en force dans la Province ; qu’ils 
le propofoient d’y conftruire des ci- 
tadelles & d’y établir de nouveaux 
impôts ; & qu’ils en regardoient tous 
les Habitans comme des viélimes 
deftinées à la mqrt ou à l’efclavage* 
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Ces nouvelles répandues avec art par 
des Ecclefiaftiques qu’on avoir ga- 
gnés & avec enthoufiafme par ceux 
qu’on avoit perfuadés , firent une im- 
preffion étonnante fur la multitude. 
Les efprits parurent auffi échauffes , ôc 
les cœurs auffi aigris que fi on eut déjà 
éprouvé tous les maux qu’on craignoit. 
Comme ces difpofitions étoient pre- 
cieufes , & qu’il étoit important d’em- 
pêcher le feu qu’on avoit allumé de 
s’affoiblir ou de s’éteindre , Guftave 
fe rendit à Mora ou fe faifoit tous les • 
ans durant les fêtes de Noël un con- 
cours extraordinaire. Quoiqu’il fut af- 
fûré que fa naiffance , fa réputation > 

& fes malheurs avoient difpofé les peu- 
ples prévenus de fon arrivée à l’écou- 
ter favorablement ; les grâces de fa 
figure , la dignité trifte & majeftueufe 
' de fon maintien-* la force de fon élo- 
quence produifirent un effet auquel il 

se fe feroit jamais attendu. La fidélité 

D iij. 
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qu’on avoit promife à Chriftiem fut 
fur le champ déclarée nulle , la mort 
de tous les Danois qu’on trouveroit ar- 
rêtée , & le rétablififementde la liberté 
publique juré avec des tranfports qui 
ne font jamais excités que dans des afc 
femblées populaires & tumultueufes. 
Quelques Payfans foibles ou timides 
voulurent s’oppofer au torrent; mais 
ils furent traités avec mépris. Guftave 
fe vit en un moment à la tête de qua- 
tre cens hommes qu’il conduilit fans, 
leur donner le tems de réfléchir, & par 
des chemins détournés au pied d’un 
Château où le Gouverneur de la Pro- 
vince faifoit fon féjour. La fécurité de 
l’ennemi , la furprife d’une attaque ira- 
prévûe , les ténèbres de la nuit , & une 
première ardeur firent réuflîr une entre- 
prife qui pouvoit paroître téméraire , 
& qui n’étoit que hardie. La Place fut 
emportée par efcalade , & la garnifon 
paflee au fil de l’épée. Les jours fuivans 
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furent employés à forcer d’autres pof- 
tes importans , à piller les magafins 
que les Danois avoient formés dans le 
pays , à maffacrer ceux qui étoient 
chargés de lever les nouveaux impôts. 
A mefure que la petite armée palfoit 
dans un canton , elle étoit groflie.par 
la plupart des habitans qui étoient en 
état de combattre. Bien-tôt on accou- 
rut des lieux plus éloignés , & la Pro- 
vince entière fe trouva en armes. Quel- 
ques gentilshommes profcrits qui s’y 
étoient cachés , fe joignirent dès les 
premiers jours de l’an iy2i , à ceux 
qui avoient levé les premiers l’étendarc 
de la liberté , & devinrent les Lieute- 
nans de Guflave : ils donnèrent de l’é- 
clat à fon parti , & l’aiderent à mettre 
quelque difcipline parmi des combat- 
tans dont la férocité failoit toute la 
fcience militaire. Ces deux avantages 
hâtèrent fes progrès , & il n’eut qu’à fe 
montrer dans les petites Provinces voi- 

D iiii 
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fines de la Dalecarlie pour les détermi- 
ner à fe foulever. 

Si le Vice-Roi avoit eu quelque élé- 
vation dans l’efprit, ou un peu de cou- 
rage dans le cœur, ilauroit volé, à la 
première nouvelle de ces mouvemens » 
dans les lieux où ils fe faifoient, & il 
fe fèroit trouvé infiniment plus fort 
qu’il ne falloit pour les étouffer. Un- 
caraétere timide, le goût des plaifirs y 
la crainte de perdre fes tréfors de vue 
lui perfuaderent qu’il étoit plus fage 
d’attendre dans Stokholm les ordres 
de fon Maître , & il les lui demanda^ 
Chriftiern fe trouvoit alors dans une 

fituation terrible : il avoit irrité le.Cler- 

« 

gé de Dannemark en favorifant le Lu- 
théranifme, la Noblefle en la dépouil- 
lant de fes privilèges , le peuple en l’ac- 
cablant d’impôts : le mécontentement 
étoit fi vif & fi général qu’une révolu- 
tion devenoit infaillible fi le Prince fe 
fut éloigné. Ces circonftances le dé- 
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terminèrent à fe repofer entièrement 
fur le Vice-Roi de toue>cequi concer- 
noit la guerre de Suede , ,& il lui en- 
voya ordre de marcher aux Mécon- 
tens. 

Lorfque l’Archevêque de Lunden 
voulut ralfembler fes troupes, il fe trou- 
va beaucoup moins fort qu’il ne l’a- 
voit efpéré. La plûpart des Suédois de 
fon armée avoient abandonné leurs dra- 
peaux , ou paroilfoient difpofés à les* 
abandonner : les Corps étrangers fe 
rendirent maîtres des Places qu’ils dé- 
fendoient , & s’y fortifièrent ou pour 
aflfûrer leur folde ou pour traiter plus 
utilement avec le parti qui refteroit 
viélorieux : les Danois étoient ruinés 
par la débauche , & mécontens de quit- 
ter des quartiers où ils commettoient 
impunément des violences & des in- 
juftices. Malgré tous ces contre-tems, 
il reftoit au Vice- Roi plus de forces 
(qu’il n’en falloit pour vaincre , & il fe 
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porta fur la riviere de Brunebec pour en 
difputer le paflage. Il efperoit que Guf- 
tave feroit ou intimidé par la menace 
qu’on lui faifoit de faire mourir fa fœur 
& fa mere, ou étonné par la largeur &. 
la profondeur du fleuve qu’il falloit tra- 
verfer , ou effrayé par la fupériorité de 
l’armée qu’il falloit combattre. La con- 
tenance fiere & hardie de ce jeune Gé- 
néral & d’environ quinze mille Dale- 
carliens qui le fuivoient , le détrompa. 
Il craignit des ennemis qu’il n’avoit 
compté d’arrêter qu’en s’en faifant 
craindre , & il fe replia fans avoir rien 
hafardéfur Vefteras Capitale de laVeft- 
manie. La peur qui l’y avoit conduit 
ne lui permit pas de s’y arrêter. Il re- 
tourna à Stokholm & s’y plongea dans 
l’indolence & les voluptés dont il s’é- 
toit arraché fi tard & avec tant de ré- 
pugnance. On eut dit qu’il croyoit la 
guerre finie parce qu’il s’étoit éloigné 

du péril , & qu’il n’entendoit plus Iç. 
bruit des armes. 
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Guftave profita en grand homme de 
ces fautes , & de ces foibleffes. Il paflfa 
le Branubec & marcha droit à Vefteras. 
L’imprudence de former un fiége diffi- 
cile avec des Payfans & fans artillerie, 
& le danger de laiffer derrière foi une 
Place forte , étoient trop fenfibles pour 
ne pas faire impreffiori fur Ipi. Il fie 
plus que connoître les difficultés , il les 
furmonta. Il s’approcha fur le foir de 
la Ville à la tête de trois mille hommes, 
& fe retrancha avec l’inquiétude appa- 
rente d’un homme qui commence à 
s’appercevoir qu’il s’eft trop avancé. 
Son embarras trompa la garnifon : elle 
crut n’avoir à faire qu’à un ennemi 
foible & découragé, & elle fortit de fes 
*iurs pour l’accabler. Guflave pour 
augmenter cette confiance ne fe défen- 
dit d’abord que foiblement, & fe laiffa 
pouffer jufqu’à des défilés où il avoir 
placé fon infanterie : alors il fondit 
avec des troupes préparées à cet éve: 
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mentfurdes ennemis furpris & en. dé- 
fordre. Malgré cette inégalité , le com- 
bat fut vif& opiniâtre : on mettoit d’un 
côté un grand intérêt à conferver l’Em- 
pire , & de l’autre un plus grand inté'* 
rêt encore à recouvrer la liberté. A la 
fin les Danois plièrent fans fuir , & ils 
faifoient une retraite digne de l’intrépi- 
dité qu’ils avoient montrée dans l’ac- 
tion , lorfqu’ils fe virent coupés par la 
cavalerie Dalecarliene. Ce malheur put 
leur ôter l’efpérance , mais il ne dimi- 
nua pas leur valeur. Enveloppés de tous 
côtés ils fe bâtirent en défefpérés , & 
parurent moins occupés à défendre leur 
vie qu’à faire acheter chèrement leur 
mort. Le peu qui échappa fut pour- 
fuivi fi vivement que les foldats de* 
deux partis entrèrent enfemble dans 
Vefleras. La facilité que trouvèrent 
les mécontens à s’en emparer , faillit à- 
être la caufede leur ruine. Au lieu d’af- 
furer leur conquête par des précau- 
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tons fages & une exaéle difcipline , 
ils fe répandirent.dans tous les lieux où 
ils efpéroient trouver du vin & des li- 
queurs. La nouvelle en fut bien-tôt 
portée à ceux de leurs compagnons qui 
étoient encore dans la plaine , & qui 
quittèrent précipitemment leurs enfei- 
gnes pour partager un plaifir auquel les 
peuples feptentrionaux refiftoient alors 
difficilement. Le Gouverneur du Châ- 
teau failît l’inflant où prefque tous les 
Dalecarliens étoient enfevelis dans des 
caves pour hafarder «une fortie & tâcher 
de les égorger. Cette entrepriferéuflif- 
foit , lorfque Guftave arrivé à propos , 
ramaffa ceux de fes foldats dont la rai- 
fon n’étoit pas tout-à-fait éteinte , & 
s’en fer vit heureufement pour repoulfer 
l’ennemi dans la citadelle. Il ne fe 
trouva pas en état de l’aflicger , & il 
fût réduit à en former le blocus. 

Laprife de Vefteras donna aux ar- 
jnes des mécontens un éclat qui eut des 
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fuites très-avantageufes. Le projet de 
fecouer le joug de Chriftiern qui juf- 
qu’âlors avoit paru chimérique , com- 
mença à n’être trouvé que grand. On 
en vint jufqu’à le croire facile quand 
on vit former à la fois quatre entre- 
prifes importantes qui réuflîrent. Arvi- 
de afliégea Vadeftene dans la Gothie , 
Laurens-Petri,Nicopinc dans la Suder- 
manie , & Olaiis-Bonde , Orebro dans 
la Nericie : c’étoient trois Seigneurs 
puiffans qui s’étoient récemment décla- 
rés pour le parti de* la liberté , & qu’on 
avoit chargés d’en hâter les progrès en 
leur donnant des fecours luffifans pour 
appuyer la bonne volonté des habitans 
de leurs Provinces. Guftave dirigeoit 
de loin ces opérations & faifoit inveftir 
fous fes yeux Upfal par Olaï & Erici 
fes Lieutenans de confiance. Quoique 
la Ville fut grande & fort peuplée , elle 
fe rendit fans refiftance , parce qu’elle 
a’avoit qu’une garnifon foible & des 
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Mortifications en mauvais état. Son Ar- 
chevêque avoir caufé tous les malheurs 
de la Suede en y attirant & en y foute- 
nant les Danois. Une conduite fi odieu- 
fe devoir mettre naturellement Tes biens 
& Tes Palais en péril. Ils furent pour- 
tant refpeétés, foit qu’on voulut gagner 
le Clergé par ces égards , rendre le 
Prélat fufpeét a fbn parti , ou le rame- 
ner aux intérêts de fa Patrie. Trolle 
fut auffi peu fenfible à ces ménagemens 
qu a 1 offre qu’on lui fit de lui confier 
la principale direélion des affaires s’il 
vouloit appuyer la caùfe commune de 
fa puiffance , de fes confeils & de fon 
crédit. Au lieu de fe rendre à tant 
d’empreffement , il partit de Stokholm 
avec environ quatre mille hommes & 
marcha à grandes journées *rers Upfal , 
dans l’efpérance d’y furprendre & d’y 
exterminer les mécontcns. 

Ce projet n’étoit pas difficile à exé- 
cuter. Lçs Dalecarliens étoient retour- 
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nés depuis peu dans leurs montagnes 
pour y faire la moilfon. En vain leur 
avoit-on repréfenté qu’en fe féparant 
ils donneroient à leurs ennemis le tems 
de fè reconnoître , & à leurs partifanS 
de fe refroidir. Leur enthoufiafme ne 
s’étoit pas trouvé aflez fort pour leur 
faire facrilier la fubfiftance de leurs fa- 
milles à la gloire d’accélérer ou d’aflu- 
rer la révolution. Leur retraite n’avoit 
rien changé dans la moitié du Royau- 
me qu’ils avoient conquife en moins de 
fix mois ; mais le mouvement commu- 
niqué à l’autre s’étoit ralenti , perdu 
même tout-à-fait. Guftave qui n f avoit 
cru ni jufte ni poflible de retenir mal- 
gré eux des gens qui fervoient fans fol- 
de & qui étoient libres , s’étoit con- 
tenté de leiy faire promettre qu’ils, le 
rejoindraient dans quelques femaineS 
pour finir avec lui le grand ouvrage 
qu’ils avoient fi fort avancé. En atten- 
dant leur retour , il s’étoit enferme dans 

üpfal 
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Üpfal avec fix ou fept cens hommes 
(Jui étoiont réfolus de vivre 6c de mou- 
rir avec lui. Ce repos forcé n’étoit pas 
pour lui un tems d’inaélion. Il en pro- 
fitent pour unir , pour encourager feS 
arrtis , & pour femer la difeorde & la 
défiance entre les Danois, & ceux des 
Suédois qui appuyoierit encore leurs 
intérêts. 

Ces entreprifes paifibles & politi- 
ques occupoiént fi fortement Guftave 
qu’il avoit tôut-à-fait oublié qu’il put y 
avoir des -ennemis en campagne , & 
qu’il fallut envoyer des partis , avoir 
même des efpious pour favoir Ce qui fe 
paffoit.'iJne fi grande fécurité l’auroit 
perdu , fi deux gentilshommes qu’il 
avoit fecretement gagnés n’euffent pré- 
cédé de deux heures l’ Archevêque 
pour avertir qu’il approchoit. On nè 
jugea pas à propos de l’attendre dans 
une place ennemie & fans défenfe , & 
pn fe nuit en marche pour gagner un 
Tome IL »£ 


I 


66 Anecdotes 
iois qui n’étoit pas éloigné. Afin d’aflu* 
Ter cette retraite précipitée qui fe fai- 
foît à la vue d’un ennemi infiniment 
plus fort , l’intrépide Chef forma une 
efpece d’arriere - garde avec une com- 
pagnie de cavalerie qu’il avoir. Cette 
précaution fauva fon infanterie entière , 
& ne lui coûta gueres que douze cava- 
liers. Trolle ne retira d’autre avantage 
de fon expédition que le plaifir d’avoir 
vu fuir Guftave devant lui : au lieu de 
le pourfuivre jufqu’à ce qu’il l’eût pris 
mort ou vif, il alla jouir des honneurs 
du triomphe dans fa Capitale. La hai- 
ne ne lui tint pas lieu d’habileté en 
cette occafion ; & les mécontens du- 
rent leur falut à l’indolence & à 
la vanité de l’homme du Royaume 
qui fouhaitoit le plus ardemment leur 
ruine. 

Quelque peu important que fut cet 
événement il fit beaucoup de bruit. Le 
jeune (j^néralpour redonner à fesar- 
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mes leur premier éclat , rappella auprès 
de lui les troupes qu’il avoit envoyées 
dans la Gothie. Les vrais Suédois qui 
croyoient le falut public attaché à & 
confervation fe rendirent en foule au- 
près de lui. Douze cens Allemans pour 
lefquels on avoit traité à Lubec avec 
Je Colonel Safii preflferent leur marche, 
& montrèrent dans cette conjon&ure 
plus de zele qu’on n’en devoit naturel- 
lement efpérer. Il eft incroyable, quoi- 
que vrai , que tous ces mouvemens fe 
foient faits , fans que l’Archevêque en 
eut la moindre connoiflance. Cetce 
ignorance fit fa fécurité & par confé- 
quent fa perte. Il reprenoit en conqué- 
rant la route de Stokholm lorfqu’il fut 
fi vivement attaqué qu’il échappa à pei- 
ne avec la dixiéme partie de fes trou- 
pes. Ces foibles débris allèrent offrir an 
Vice-Roi le trifte fpeélacle de leur dé- 
faite , tandis que les vainqueurs ren* 
très dans .Upfal délibéroient fur fe 
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choix des entreprifes qu’ils pouvoient 
& dévoient former. 

Après de longues & fages reflexions 
fur tous les partis qu’il y avoit à pren- 
dre , il fut décidé qu’on marcheroit 
droit à Stokholm. On ne fe propofoit 
pas d’en faire le fiégc , parce qu’on 
n’avoit point de flote ; mais on pouvoit 
efpérer que les Danois effrayés par 
leurs derniers malheurs abandonne- 
raient la place , ou que les Bour- 
geois encouragés par le voifinage d’u- 
ne armée vicforieufe feroient main- 
baflè fur la gamifon. Ni l’un ni l’au- 
*tre n’arriva , & il fç trouva pouftant 
qu’on avoit fait une manœuvre aufii 
utile que lavante. Le Vice-Roi & l’Ar- 
chevêque dans la crainte que quelque 
malheureux hafard ne les fit tomber 
entre les mains de leurs ennemis s’en- 
fuirent en DannemarK, Ibus prétexte 
de hâter les fecours que le Roi promet- 
toit depuis long-tems, & que la haine 
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que fes Sujets avoient pour lui Tavoit 
empêché jufqu’alors d’envoyer. La re- 
traite de ces deux méchans hommes , 
dont l’un foutenoit fon parti par l'au- 
torité abfolue que lui avoit confiée fon 
Maître , & l’autre par l’afcendant qu’il 
avoit pris fur le Clergé , fut un évene-;. 
ment décifif pour les mécontens. Il irri- 
ta à la vérité Chriftiern jufqu’àlui faire 
verfer par férocité le fang de la mere 
& de la fœur de Guftave qu’il aurait dû 
épargner par politique , & à le déter* 
miner à condamner à mort comme traî- 
tres tous les Suédois qui n’avoient pas 
encore abandonné fes étendars ; mais 
ce coup de défefpoir avança la révolu- 
tion plus que la perte de plufieurs ba- 
tailles. Dès cet inftant l’indépendance- 
du Royaume parut affez affurée , pour 
qu’on crut pouvoir convoquer fans rif- 
que les Etats - Généraux , & donner; 
quelque forme à un gouvernement qui 

n’en avoit point* .. - 
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L’afTemblée fe tint à Vadeftene , Sc 
ne fut pas nombreufe. La plupart de 
ceux qui auroient dû s’y rendre furent 
arrêtés ou par la difficulté d’éviter des 
troupes qui ravageoient encore prefque 
toutes les Provinces, ou par la crainte . 
que les Danois ne repriflent tôt ou tard 
le deflus : il ne s’y trouva de Députés 
que ceux que l’amour de la Patrie , & 
la haine des tyrans élevoient au-deffus 
de tous les périls. Les réfolutions des 
hommes de ce caraélere^ne pouvoient 
manquer d’être hardies , & leurs dé- 
marches vigoureufes. Ils renoncèrent 
folemnellement à l’obéifiance qu’ils ^ 
avoient promife à Chriftiern, éleverent 
leur Général, qui n’avoit dû jufqu’alors 
Ton autorité qu’à fon courage , à la di- 
gnité d’Adminiflrateur , & arrêtèrent 
qu’on continuerait à faire une guerre 
vive & fanglante. 

Guftaxe plus grand que fa fortune fe 
montra tout-à-fait digne d’exécuter de 
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pareils décrets. Il engagea les terres de 
fa maifon pour fe mettre en état de 
former des entreprifes convenables à fa 
nouvelle dignité. Avec ces fecours il 
vint à bout de réduire ou de corrompre 
les Gouverneurs de la plupart des Pla- 
ces qui tenoient encore pour les Da- 
nois. Quelques Villes maritimes leur 
refloient encore ; l’Adminiftrateur crut 
que pour les leur enlever il fuffiroit de 
fe rendre maître de la Capitale ; dans 
cette idée il en prit la route avec ce 
qu’il avoit de troupes. Il n’en étoit qu’à 
deux journées , lorfqu’il apprit que 
deux de fes Lieutenans qui en formoiénc 
depuis long - tems» le blocus , avoient 
été forcés de le lever. Pour dévelop- 
per avec ordre les caufes de cet impor- 
tant événement , il faut reprendre les. 
chofes déplus haut. 

Lorfque Chriftiern fe rendit maître 
de la Suede , it donna le gouvernement 
de Calmar à Severin de Norbi , Ami- 

E-iiij 
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ral de Dannemark, & lui confia enfin- 
te durant Ton abfence le commande- 
ment de toutes les troupes qu’il y laif- 
foit. Ce Seigneur fous des dehors infi- 
nuans & flateurs qui lui attiroient tant 
de grâces, fe trouva avoir plus de vûes 
& d’élévation qu’on ne lui en foupçon- 
noit. Il fcntit que dans la fermentation 
où étoient alors les efprits , une révo- 
lution étoit indifpenfable , même pro- 
chaine ; & il alla jufqu’à penfer qu’elle 
pourroit fe faire en fa faveur : la difpo- 
jîtion abfolue d’une puiffante flote , de 
l’If e de Gotlande & du Port de Cal- 
mar l’autorifoit à, former de fi hauts défi* 
feins,. Le point important & difficile 
étoit d’en dérober la connoifiance à la 
pénétration des politiques & aux foup- 
çons du Tyran ; l’ambitieux Norbi en 
vint à bout en attendant de? circonftafi- 
ces que des hommes plus vifs ou moins 
adroits que lui auroieilt manqué en 

çherçhant à les prévenir. La premiers 
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Occafion un peu précieufe qu’il eut de 
Suivre Tes projets fut d’abord après le 
maffacre $e Stckholm : il réulTit à faire 
révoquer l’ordre qui avoit été donné 
de noyer la Veuve de l’Adminiflrateur, 
çnperfuadant à Chrifliern qu’il lui étoit 
plus* avantageux d’acquérir des tréfors 
confidérables qu’on lui ofFroit , que de 
faire périr une femme foible & fans 
amis. Ce fervice difpofa favorablement 
pour*lui la Princelfe , & fortifia l’efpé- 
rance qu’il avoit conçue qu’elle pour- 
roit fé déterminer un jour à l’époufer. 
Pour l’autorifer à une démarche fi fin- 
guliere & Lever les difficultés qui de- * 
voient la traverfer, Norbi s’expofa à 
tout : Ses gouvernemens & fa ftote de- 
vinrent l’afyle de tous les Suédois pros- 
crits ou malheureux qui vouloient ou 
ofoient s’y réfugier. Le hafard voulue 
que cette conduite ne fut pas remar- 
quée par Chriftiern : mais elle n’etit 
auçune fuite. Dans le tems qu’elle 
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commçnçoit à faire imprefiion , i’hé- 

roifme de Guftave fixa tous les yeux , 

& tous les vœux fur lui. Ses premiers 

fuccès n’alarmerent pas l’Amiral : il 

penfa qu’un jeune homme fans reffour- 

ces , fans confeil & fans expérience 

fuccomberoit fous le poids d’une entre- 

prife aufii difficile que celle de brifer 

les fers d’une Nation , & que les mé- 

contens fe croiroient trop heureux dans 

leur défefpoir de trouver quelqu’un qui 

put les garantir d’une ruine ou d’une 

ïervitude entière. Si Guftave avoit été 
« • 

un homme ordinaire, les chofes auroient 
tourné fans doute ainfi : mais ce Con- 
quérant prit des mefures fi juftes , com- 
bina fi bien fes démarches , étonna fi 
fort par la hardieffe de fes entreprifes 
qu’il fe vit prefque maître de la Suede 
avant qu’on eut penfé à la lui difpu- 
ter. Il auroit tout de fuite couronné 
fes victoires par la prife de StoKholm » 
fi Norbi n’avoit eu l’adreflfe de former 
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par fon crédit une' flote puiffante qu’il 
y conduifit. Ce Danois qui n’avoit pas 
• tout-à-fait abandonné fes projets, quoi- 
qu’il eut beaucoup perdu de fes efpé- 
rances , ne fut pas plutôt entré dans la 
Place qu’il fit une fortie terrible & heu- 
reufe fur les aiïiégeans : leurs divifions 
empêchèrent 4’effet de leur valeur, & 
ils furent chalfés de leurs lignes. 

Guftave fe trouva à portée & en état 
de prévenir les fuites de cette défaite. 
Il recueillit les débris des troupes Sue- 
doifes & Allemandes que la jaloufie de 
leurs Chefs avoit fait battre , & les ra- 
mena devant StoKholm. La difcipline, 
l’union & la confiance furent bien-tôt 
rétablies dans l’armée; mais ces moyens 
feuls étoient impuiflans pour emporter 
la Place. il falloir une flote pour en fer- 
mer le Port , & on s’adreffa au Magif- 
trat de Lubec pour l’obtenir. 

Cette République avoit d’abord 
offert le fecours qu’on lui demandoit* 
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Elle avoit été dans la fuite détournée 
de le donner par la crainte que lui inf- 
_piroient l’ambition , le génie & les fuc- 
cès de Guftave. La déroute de Sto- 
kholm que les deux partis lui exage- ' 
roient également , quoique par des mo- 
tifs très*différens , la ramena à fes pre- 
mières difpofitions : elle* craignit l’u- 
nion de la Suede avec le DannemarK 
qui avoit déjà beaucoup diminué , & 
qui à la longue devoit ruiner totale- 
ment fon commerce. Pour écarter ce 
danger qui n’étoit pas réel , & pour fe 
venger de quelques injuftices que Chri- 
ftiern lui avoit faites , elle s’engagea à 
fournir une flote que dans des tems plus 
heureux on avoit follicitée inutilement. 
Quoique ce traité partit d’un faux prin- 
cipe , & qu’il fut en quelque maniéré 
l’ouvrage de la pafîion , la Régence de 
Lubec ne perdit pas de vue fes intérêts.- 
Elle exigea des conditions qui auroient . 
été honteufes fi elles n’avoient été- in^ 
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difpenfables : elles rendoient»la Répu- 
blique makreflé abfolue du commerce 
du Royaume , & arbitre de la paix 
de la guerre. Guftave ne fut un peu 
dédommagé de ces facrifices que par la 
vivacité & la bonne foi avec lcfquelles 
on le fervit : il reçut aufli-tôt qu’il pou- 
voit l’efpérer , le defirer même , les 
troupes de débarquement qui dévoient 
ie mettre en état de prelfer le fiége, & 
les vailîeaux qui pouvoient empêcher 
fes ennemis de le troubler. 

Norbi n’étoit plus alors ni. dans le 
port ni fur les côtes de StOKholm. 
Après en avoir fait lever le blocus , il 
étoit allé au fecours des autres Places 
maritimes qui tenoient encore pour le 
Dannemark , & qui étoient preffées.Ce 
foin ne lui avoit pas fait perdre de vue 
la Capitale , & il y avoit envoyé de 
Finlande un convoi qui fût intercep- 
té. Un malheur fi grand l’inflruifit de 
l’arrivée & des forces des nouveaux 
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ennuis qu’il avoit à combattre. Il 
raffémibla fur le champ tout ce qu’il 
avoit de vaiflfeaux , & tout ce qu’il put 
rama (fer de vivres , & alla chercher , 
comme il le difoit, les téméraires qui 
ofoient lui cflfputer l’empire d’une mer 
fur laquelle il avoit toujours régné. 
Les deux flotes fe cannonerent un jour 
entier à la vite de StoKholm avec un 
acharnement extrême. Les # Danois 
comptoient recommencer le combat le 
lendemain ; mais quelques préfages de 
tempête les réduifirent à chercher le 
foir même un abri auprès d’une Ifle 
peu confidérable dont le fond fans être 
éloigné du rivage étoit fûr. Unegêlée 
extraordinaire dans la faifon où on 
étoit les y furprit , & leurs vailTeaux fe 
trouvèrent pris & arrêtés dans la glace. 
Guftave qui avoit l’œil à tout & qui 
favoit profiter de toutes les occafions 
fe détermina fur le champ à les aller 
brûler. Il fc fitfuivre des troupes étran- 
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gérés plus propres que Tes Dalecarliens 
à ce genre de combat , & à la faveur de 
la nuit & de la glace il les conduific 
jrô 1 u’auprès de la flore. Le feu vif de 
continuel qui en partoit les mit en dé- 
iordre fans les mettre en fuite : les plus 
adroits fe bornèrent à.y lancer des tor- 
ches enflammées , mais les plus braves 
voulurent y monter. Cette double atta- 
que étonna les Danois & les jetta dans 
l’incertitude. Partagés entre le foin 
d’éteindre le feu qui avoit pris à plu- 
sieurs de leurs vaiffeaux & celui de re- 
poufler ceux des aflfaillans qui tâchoient 
de fe rendre maîtres des autre%, ils au- 
■roient peut-être tous péri , fi le Géné- 
ral de Lubec n’avoit fait fonner la re- 
traite j il prétendit qu’il n’avoit pris ce 
parti que parce que fes troupes étoient 
rrop expofées : mais perfonne n’ajoûta 
'foi à des difeours fi dénués de vrai- 
femblance. On refta généralement 
convaincu, ou qu’il avoir été gagn& 
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par l’argent de Norbi , ou que lès jfu- 
périeurs lui avoient donné des ordres 
fecrets de n’affûrer que le plus tard 
qu’il pourroit l’indépendance de la 
Suede. De quelque principe que partit 
fa trahifon elle fauva les Danois : ils 
profitèrent d’un foleil fort vif qui fon- 
dit la glace le lendemain pour s’éloi- 
gner des côtes , & d’un vent favorable 
qui s’éleva enfuite pour gagner Cal- 
mar. Ce Port n’écoit pas feulement 
pour eux un afyle, il leur offroit enco- 
re tout ce dont ils avoient befoin pour 
faire lever au printems le fiége de Sto- 
kholiri qu’on ne difcontinuoit point 
pendant l’hiver. Une révolution qui 
dans l’intervalle changea la face du 
Dannemark, les força d’abandonner 
. leurs vues. 

Depuis que Chriftiern étoit monté 
für le Trône , il avoit été fucceflive- 
ment efclave de toutes les pallions qui 
^dégradent les Princes & de celles qui 
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fcnt fe malheur des Sujets. Ces hon- 
teufes & barbares inclinations l’avoient 
précipité dans des démarches qui 
avoient été fuivies du mépris & de la 
haine des peuples» Des fentimens fi 
juftes , mais fi dangereux étoient reliés 
quelque-tems cachés , & ils n’avoient 
éclaté que lorfque leur violence avoir 
été extrême. Au lieu de ramener ou 
d'intimider le Monarque , cette con- 
noiffance l’avoit aigri & rendu plus 
défiant. Perfuadé qu’il avoit perdu fans 
retour le cœur & l’ellime de la Nation, 
ou ne voulant pas faire les facrifices 
néceffaires pour les regagner , il avoit 
trouvé plus fur ou Amplement plus fa* 
cile de l’accabler. Cette idée avoit 
coûté à tous les Etats du Royaume leurs 
loix , leurs biens & leur liberté. Une 
tyrannie fi affreufe leur infpira une réfo- 
lution violente ; i]^ propoferent au Duc 
de Holftein de fe joindre à eux pour 
détrôner Chrifiiern, de de mettre fur fa 
Tome IL F 
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tête une couronne que fesmœflrs le 
rendoient digne de porter. Frideric 
n’étoit pas né avec l’ambition néccf- 
fâire pour former lui-même ce projet ; 
mais il ne fut pas affez généreux pour 
s’y refufer. Dès qu’on lui eut perfuadé 
que la révolution étoit infaillible, & 
que l’Europe le verrait fans indigna- 
tion fuccéder au Roi fon neveu ; il raf- 
fembla fecretement des forces pour ap- 
puyer les mtcontens. Les Etats de Jut- 
land fûrs d’être foutenus levèrent l’é- 
tendart de la révolte : ils renoncèrent 
publiquement à l’job éilfance qu’ils 
avoient jurée à Chriftiern , & lui en- 
voyèrent lignifier fa dépofition. Cette 
hardiçflfe lui en impofa; il crut tout per- 
du parce qu’on ne ménageoit rien , ôc 
au lieu de faire tête à l’orage^, comme 
il le pouvoit peut-être , & comme il le 
devoit certainement^ il alla mandier 
un afyle & des fecours auprès de Char- 
les-Quint fon beau-frere. Sa fuite plaça 


Digitized by Google 



Hrs toriques , &c. 8 3 

Frideric fur le Trône de Dannemarfc 
prelqu’aulîi facilement que l’auroit pû 
faire le droit le plus inconteftable. 

Norbi apprit à Calmar la première 
nouvelle de cette révolution. Le foup- 
çon alfez bien fondé qu’il eut , que 
n’ayant point contribué à l’élévation 
du nouveau Roi , il auroit peu de part 
à fa faveur , lui infpira l’ambition de 
s’en rendre indépendant. Ce projet le 
conduifit avec fa Ilote dans lTüe de 
Gotlande dont il étoit Gouverneur , & 
qu’il fcfpéra retenir pour lui fous prétex- 
te de la conferver pour Chriftiern. Sa 
retraite ôta aux Danois qui étoient en- 
core en Suede le courage, l’efpérance, 
& la force de s’y maintenir. Ils aban- 
donnèrent d’eux-mêmes avec précipi- 
tation la plûpart 4es polies qu’ils oocu- 
poient , ou y furent forcés en fort peu 
de tems. Bien-tôt il ne leur relia que 
quelques Places peu importantes dans 
la Finlande dont on pouvoit fans in- 
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Convénient renvoyer la conquête à ufl 
autre tems , & la Ville de Stokholm 
dont des raifons de politique qu’il faut 
développer empêchèrent Guftave de 
fe rendre maître. 

La garnifon qui défendoit depuis 
îong-tems cette Capitale , le trouvant 
fatiguée des incommodités d’un long 
fiége , & défefpérant d’être fecourue , 
offrit de capituler : elle exigeoit pour 
unique condition une fomme modique 
que les bourgeois auroient payée avec 
joie pour être délivrés d’une domina- 
tion étrangère & tyrannique. Le refte 
de la Nation avoit les mêmes fenti- 
mens , & paroilfoit attendre fa liberté 
de cet événement. L’Adminiftrateur 
qui ne voyoit aucun danger réel pour 
l’Etat à le différer , crut que fes, inté- 
rêts particuliers exigeoient qu’il ne le 
fi&tât point : il craignît que les Suédois 
n’oubliaffent fes fervices s’ils n’en 
avoient plus befoin & la crainte de 

i d - 





Historiques, &c.’v g£ 
leur ingratitude le détermina à les for- 
cer à lareconnoiffance. Dans cette vûê 
il daiflà traîner le fiége fous prétexte 
de le finir d’une maniéré plus honorar 
ble ; mais en effet pour obliger par ce 
fantôme de périL les Etats - Généraux 
convoqués à Stregnez Fan. i y 2 3 , de 
lui déférer la Couronne. Cette politi- 
que étoit plus artificieufe que néceffair 
re. Guûave fut proclamé Roi avec 
une unanimité ôc un enthoufiafme qui 
étoient néceffairement les fuites de la 
plus vive admiration & d’une efpece 
d’idolâtrie. Ce fpeélaclefut fuiyi d’un 
autre aufîi touchant.. Prefque tous le.s 
Membres de l’Affemblée fe. rendirent 
au camp , & furent témoins en y arri- 
vant de la reddition de Stokholm , tant 
les mefures pour faire arriver à propos 
cet événement , avoient été bien prifes* 
Pour qu’il ne manquât riqn au bonheur 1 
public l’ennemi fut chaffé peu de tems. 

après de la Finlande , & il ne refU» 

F nj, 
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pas un feul Danois dans le Royaumei 
Frideric occupé à s’affermir fur le 
Trône , avoir vû toutes ces opérations- 
fans pouvoir les traverfer. Cette im- 
poffibilité n’avoit pu être qu’un léger 
fu jet de chagrin pour lui , à en juger 
par fon cara&ere plutôt que par fou 
ufurpation. S’il hafarda depuis quel- 
ques démarches qui paroiffoient détrui- 
re cette conjeélure , il y fut comme 
forcé par les preffantes follicitations de 
Trolle , toûjours ennemi de Guftave » 
& furieux contre fa Patrie. Ce Prélat 
en lui répétant fans ceffe qu’il ne pou- 
voit, fans devenir la fable de fes Sbjets 
& de l’Europe , fouffrir un fi grand dé- 
membrement de fa Couronne , & qu’il 
n’y avoir rien de fi aifé que de l’empêr- 
cher, parvint enfin à réchauffer. Ce 
feu emprunté n’alluma pas , il eft vrai * 
d’incendie > mais il détermina le Mo- 
narque Danois à fe faire couronner 
Roi de Suede , & à envoyer fommer 
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par de» Ambaffadeurs les Suédois de le 
reconnoître pour leur Roi % cérémonies 
toûjours ridicules, lorfqu’elles ne font 
que des cérémonies.. Ces démarches 
qui dévoient brouiller irréconciliable- * 
ment les. deux Nations, furent l’occa- 
fion dfune réconciliation fincere.. Guf- 
tave perfuada à Frideric que leur falut 
dépendoit d’une union jétroite contre 
Chriftiern leur ennemi commun. L’Ifle 
de Gotlande ou Norbi êherchoit à fa 

t • 

rendre indépendant & fur laquelle les 
deux Rois, formoient des prétentions , 

. fut cependant le fujet de beaucoup de • 
négociations & d’une légère rupture ; 
mais de plus grands intérêts firent ceffer 
cette divifion. La paix parut fixée de- 
puis fur des fondemens inébranlables. 

Dès que Guflave vit la tranquillité,' 
la gloire & l’indépendance de la Suè- 
de bien établies au-dehors , il penfa à 
préparer dans l’intérieur du Royaume * 


le fuccès des grands changemens qu’il. 
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méditoit. Ce Prince auffi propre à goi*- 
verner qu’j vaincre , avoir fenti que 
l’Etat ne feroit jamais heureux & pui£- 
font qu’on n’eut fubftitué de bonnes 

• loix à la barbarie ancienne, & unepo»- 
iice fage aux abus introduits par les: 
troubles, civils. L’importance de ces . 
innovations l’avoit frappé , & il s’y 
étoit arrêté. Ce n’eft pas qu’il ne pré- 
vit les fuites terribles que pourroit avoir 
•cette entreprise , mais fa fermeté lui fie 
braver des périls que l’élévation de fon 
ame lui faifoit regarder comme nécef- 
fàires. Il fut éclairé , foutenu & dirigé 
dans fes vues par un homme célébré , 
qu’il eft important de connoître. à 
fonds. 

Ce Confident habile fê . nommoic , 
Larz Anderfon. Né de parens obfcurs 
& fit ns fortune, il avoi t d’abord cher- 
ché dans l’Eglife des biens & des hon- 

• neurs. Ses. premiers pas avoient été 
heureux , & il étoit parvenu d’une mu.-! 
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'hiere diftinguée à i’Archidiaconé de 
Stregnez. Des cabales l’élôignerent 
dans la fuite de l’Epifcopat , & le dé- 
goûtèrent d'une carrière où l’on n’a- 
vançoit que par les fuflrages de la mul- 
titude. Son élévation lui parut plus 
aflurée s’il la faifoit dépendre d’un fcul, 
& il s’attacha à la Cour. Guftave dé- 
mêla bien-tôt dans la foule des Cour- 
/ 

tifans emprefles à lui plaire , un hom- 
me propre à le fervir* ; & dédaignant 
toutes ces petites expériences fi nccef- 
faires aux Princes médiocres , & qui 
ne leur fuffifent même pas , il l’éleva 
tout de fuite au premier polie du Ror-, 
yaume , & le lit fon Chancelier. 

Anderfon jullifia cette hardielfe* 
. C’étoit un génie que la nature avoit 
fait profond , & que les reflexions 
avoient étendu. Quoiqu’il eut l’ambi- 
tion des grandes places , il avoit en- 
core plus l’ambition des grandes chû- 
tes a & il aimoit mieux voir croitrc là 
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réputation que fon crédit. Il n’étoir 
pas Citoyen dans ce fens qu’il fe fut 
facrifié pour fa Patrie , mais il méritoit 
ce beau nom , (Von veut Paccorder aux 
Minières qui ont des idées aflez juftes 
pour croire que leur gloire efl infépara- 
ble de celle de leur Roi & de leur Na- . 
tion. L’exemple de ceux qui L’avoient 
précédé , ni le jugement de ceux qui le 
dévoient fuivre n’étoient pas la réglé de 
fa conduite : fes projets n’étoient cités 
qu’à fon tribunal & à celui de fonMaître. 
Cette indépendance quinepeut être fen- 
tie que par ceux qui l’ont, étoit accom- 
pagnée d’une fagacité qui faififfoit tout 
depuis les premiers principes jufqu’aux 
dernieres conféquences,& d’une lumiè- 
re qui fournilfoit des vûes fublimes ôc 
les expédiens propres à les faire réuflîr. 
Le talent de hâter les évenemens fans 
les précipiter lui étoit comme naturel r 
& en paroilTant cé/àer quelquefois aux 
difficultés , il venoit toujours à bout de 
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les furmonter. L’étude de l’hiftoire & 
Tes reflexions l’avoient affermi contre 
les murmures, les tumultes, les révol- 
tes même ; &c il étoit convaincu qu’a- 
vec du courage , du fang froid & de la 
politique o^Wient tôt ou tard à bout 
de fubjuguerTes hommes & de les ra- 
mener à leurs intérêts. Il favoit le dé- 
tail des loix comme un Magiftrat , & 
en pofledoit d’efprit en Légillateur. 
On refiftoit d’autant moins à Ton élo- 
quence qu’elle partoit d’une raifon for- 
te. Ce Miniftre appartenoit plus à un 
autre âge qu’à celui où il vivoit ; & fes 
contemporain^ qui n’étoient pas à beau- 
coup près aufli avancés que lui , n’ap- 
perçurent pas toute l’élévation de fon 
caraélere , ni l’influence qu’il eut fur 
les révolutions qu’éprouva la Suede. # 

Ce Royaume étoit la proie des Ec- 
cléfiaftiques. Ils y étoient les maîtres 
d’un grand nombre de Villes & de for- 
terefles , & formoient dans l’Etat me- 
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me une efpece de République indépen* 
dante de l’Etat. La puiflfance & l’af- ' * 
. Cendant que la Religion leur donnoit 
fur refprit de la multitude étoien^pour 
eux des moyens certains d’exciter à 
leur choix des féditioijfcu d’appeller 
les Danois. Toutes les roi* qu’ils é- 
toient mécontens du gouvernement & 
qu’on vouloit empêcher leurs nouvel- 
les ufurpations , ou les inquiéter dans 
les anciennes , ils troubloient le repos 
public. Pour comble de malheur ils: 
poffédoient tout l’argent , toutes les 
richeffes de la Suede , & on ét,oit ré- 
duit ou à fe pafier de commerce , ou ce 
qui étoit prefque un auffi grand mal , 
à le laifler faire par l’étranger. Ces in- 
convéniens remarquables étoient ac- 
compagnés des abus qu’entraînent né- * 
ceflfairement les ufages & les vices du 
^Clergé dans les lieux où il eft le moins* 
puiflfant& le plus fournis. 

La Nation enticre fouhaitoit un re~ , 
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ftède à un fi grand mal. Anderfon en 
imagina un qui étoit peut-être infailli- 
ble -, mais que la religion réprouvoit v ' 
certainement. Ii crut néceffaire d’in- 
troduire dans le Royaume le Luthé- 
ranifme qui fâifoit des progrès rapides 
en Allemagne & qu’il avoit adopté par 
cet çlpric* d’inquiétude fi ordinaire à 
tous ceux qui font nés plus grands que 
leur condition. Il conje&uroit avec 
vraifemb lance qu’on parviendroit (ans ' 
de trop grandes difficultés à rendre les 
nouvelles opinions dominantes à la 
Cour & parmi le peuple. La haine 
qu’on avoit pour le Clergé & pohr 
Rome lui en étoit un fur garant. Dans 
fes idées les Eccléfiaftiques ne pou- ' 
voient pas fe détacher aufli aifément 
d’un culte qui avoit été jufqu’alors la 
fource de leur opulence , de leur con- 
fidération & de leur crédit ; mais c’é- 
toit précifément cette réfiftance qui de- 

voit fournir un prétexte pour les dé- 
pouiller. 
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Guflave fut frappé des vues de foft 
Chancelier & les adopta. Une religion 
qui dcvoit le rendre plus abfolu , & fa 
Nation plus redoutable , lui parut réu- 
nir tous l^s caraéleres de, vérité. Il 
l’auroit profelfée fans tarder , s’il n’a- 
voit cru que dans cette matière , il étoit 
moins fûr de vouloir donnerie ton à la 
multitude , que de confentir à l’en rer 
cevoir un jour. Cette confidération le 
détermina à obferver des dehors Ca- 
tholiques , jufqu’à ce qu’il eut établi 
folidement le Luthéranifme dans le 
Royaume. Le fuccès des moyens qu’il 
cftoifit pour y réuffir , fut plus grand & 
plus rapide qu’il ne le pouvoit raifon- 
nablement efpérer. Cette fefte connue 
feulement alors par le rapport néceflai- 
rement infidèle de quelques Négo- 
cians ,• de quelques Soldats, de quel- 
ques Etudians , jetta tout-à-coup un 
très-grand éclat. Des Doéteurs de ré- 
putation qu’on fit venir d’Allemagne j 
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donnèrent par leur conduite , par leurs 
écrits , & peut - être par leur orgueil 
une idée fublime de leur doétrine. Les 
hommes vertueux fe rendirent à l’auf- 
térité de leurs mœurs , les gens d* e£- 
prit à la force de leur éloquence , & les 
Courtifans à une certaine faveur qu’ils 
paroiffoient avoir. Le goût de la nou- 
veauté féduisît les femmes ; & des dif- 
putes publiques toûjours fatales à la 
Religion qu’elles foumettent à l’exa- 
men particulier , achevèrent d’impofer 
à la multitude : elle voulut juger , & 
décida comme il arrive toûjours , con- 
tre l’autorité. 

A mefure que le Luthéranifme fai- 
foit des conquêtes dans le Royaume , 
Guftave én feifoit fur le Clergé. Ce 
Prince , pour intéreffer le peuple au 
fûccès de fon entreprife , commença 
par abolir une efpece d’impôts que les 
Carés avoient mis fur certains péchés. 
Il fe rendit enfuite la bourgeofie favo- 
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rable en dépouillant les Evêques diï 
droit qu’ils avoient ufurpé d’hériter de 
de tous les Eccléfiaftiques du fécond 
ordre. Les Magiftrats lui durent bien- 
tôt Hprès leur jurifdiétion extrêmement 
relferrée & prefque anéantie par l’art 
qu’avoient eu les Officiaux de s’empa- 
rer des affaires les plus profanes , fur le 
moindre rapport qu’elles avoient à la 
Religion. Ces premières opérations fu- 
rent terminées par une hardiefle impor- 
tante. Les troupes furent mifes en quar- * 
tier d’hiver fur les terres du Clergé , 
ce qui étoit fans exemple , & logées 
dans de riches Abbayes , ce qui pro- 
curait le double avantage de foulager • 
les payfans & de contenir les Moines. 

Toutes ces épreuves furent fi heu-, 
reufes que le Roi fe crut autorifé à 
hafarder davantage. Dans cette con-,-, * 
fiance , il fit obferver au Sénat que le. 
Royaume dans l’état d’épuifement oit 
il étoit ne refifteroit pas à l’Empereur , 

6 . 
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Il ce Prince entreprenoit de rétablir 
Ghriftiern cotnme on le publioit , & 
qu’il languiroit toujours fi les Négo- 
.cians de Lubec continuoient à faire ex- 
clufivement le commerce. L’affemblée 
avoua que le mal n'étoit pas exagéré , 
& elle demanda auffi-tôt le remede. 
Le Chancelier qui étoit préparé à ce 
dénoument propofa de prendre les deux 
tiers des dixmes pour l’entretien des 
troupes , &: une patrie de l’argenterie , 
& des cloches des Eglifes riches pour 
abolir , en payant les étrangers , les 
privilèges odieux dont ils joüifïoient. 
Quoique ces expédiens parurent ne 
devoir être goûtés* que des âmes d’une 
certaine trempe , ils furent générale- 
ment approuvés, tant l’autorité de Guf* 
tave &: l’adrefle d’Anderfon avoient 
fubjugué ou gagné lesefprirs. L Arrêt 
qui les autorifoit fut porté & mis aufîi- 
tôt en exécution. 

Cet aéle d’autorité paffa dans l’ef- 
Tome IL G 
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prit du Clergé & d’une partie du peu- 
ple pour une preuve évidente de la foi- 
blelTe du Sénat, de la tyrannie du Prin- 
ce & des progrès du Luthéranifme. Les 
murmures , les libelfes , quelques mou- , 
vemens même qu’infpirerent d’abord 
ces idées ne parurent pas férieux. Il fe * 
forma quelque-tems après un orage qui 
pouvoit avoir de fâcheufes fuites. Les 
Payfans de plufieurs Provinces fe ren- 
dirent cette année félon l’ufage à la 
Foire d’Upfal , pour y traiter des affai- 
res de leur commerce , & plus parti- 
culièrement encore de la confervation 
de leur liberté. Les atteintes qu’ils 
croyoient que le gouvernement y avoic 
données , & des inflnuations artificieu- 
fes les avoient difpofés à fe plaindre , 
& à fe faire eux-mêmes juftice , fi on 
refufoit de révoquer l’Arrêt qui les 
offenfoit. Ces difpofitions à un parti 
extrême étoient dangereufes dans une 
aflemblée tumultueufe , tk un état en- 


Historiques , &c;„ pp 
tore mal allure. Guftave en prévint 
tous les effets en contenant par fa pré* 
fence ceux qui pouvoient conduire une 
fédition.Quelques mécontens plus vifs, 
ou moins timides ne furent pas fi réfer- 
vés ; mais cette hardielfe déplacée fut 
également funefte pour eux & pour 
leur Patrie : au lieu d'ébranler l’autori- 
té du Roi comme ils le vouloient , elle 
fut affermie par leur fuite ou par leur 
fupplice. 

Cette confpiration étoit à peine dif- 
fipée , que le Clergé qui en avoir été 
l’ame fecrete réullit à en former une 
autre. Il fufeita un perfonnage de théâ- 
tre qui fous le nom de hls aîné du der- 
nier Adminiftrateur fe forma dans l’E- 
tat un parti confidérable. Quelques- 
uns y entrèrent par compalîion pour fes 
prétendus malheurs ; d’autres dans Pef- 
pérance d’une révolution qui pourroit 
rétablit leurs affaires ; prtfque tous les 
Dalecarliens par zele pour la Religion 
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ancienne. Ceux des Evêques qui dirî- 
geoient tous ces mouvemens avoient 
imaginé que le Prince dégoûté de fes 
projets par les conjurations multipliées 
dont ils étoient caufe , mettroit fin aux 
perfécutions qu’il leur faifoit fouffrir. 
Cette conjeélure eût été plus que vrai- 
femblable avec un homme ordinaire ÿ 
mais Guftave n’étoit pas feulement „ 
ébranlé, par ce qui auroit renverfé un 
autre. Il prit les fnoyens les plus courts 
& les plus fûrs pour finir une comédie 
dcmt le dénoument , s’il eut trop tardé, 
auroit pû n’être pas à fon avantage , &c 
fe repofa du refie fur fa fortune. Elle 
le fefVit aufli bien qii’il pouvoir fou- 
haiter. L’impofleur fut abandonné par _ 
fes Partifans en Suede , chaflfé par Fri- 
deric de Norvège où il avoir trouvé 
un afyle & des fecours , & livré à la 
mort par les Magiflrats de Rofloc qui 
le facrifierent à leur fureté. 

Les impreffions fenfibles de terreur 
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& de refpeft qui fuivirent cet évene- 
ment , firent croire à Guflave que le 
tems é’toit arrivé de mettre la derniere 
mains à fes grands deflfeins. Dans cette 
vûe il convoqua l’an i £27 à Vefteras 
les Etats-Généraux du Royaumo# Il fe 
propofoit d’y obtenir la confirmation 
dé l’Arrêt rendu par le Sénat contre 
le Clergé àl’occafion desDixmes, d’y 
faire condamner les Evêques à lui re- 
mettre toutes les fortereflês dont ils 
étoient les maîtres , & d’y contraindre 
les Eccléfiaftiques féculiers & réguliers 
à fe dêflaifir de toutes les pofteffions 
qu’ils ne pourroient pas juftifier appar- 
tenir à leurs Eglifes ou à leurs Com- 
munautés par des ^étes authentiques. 
Ces importantes opérations dévoient 
amener naturellement l’extinélion du 
culte ancien , réduire les deux puilfart- 
ces à une , & mettre fin , comme on 
s’exprimoit , à la tyrannie de la Cour 
de Rome. Le Roi qui a voit prévu des. 

G iij 

# 


» « 



y 


102 Anecdotes 
contradictions avoit pris pour les fui> 
monter toutes les mefures que la pru- 
dence pouvoit infpirer. Il s’étoit don- 
né des foins pour flaire élire dans les 
Provinces des Députés dévoués à fes 
intér^s. Des Officiers s’étoient rendus 
par fes ordres au lieu de l’aflémblée , 
fous prétexte de folliciter le payement 
des troupes » mais en effet pour l’^p-x 
puyer. Sa Cour étoit également nom- - 
breufe & brillante. Cet appareil de 
grandeur lui avoit paru néceiïaire pour 
en impofer à la multitude toujours ido- 
lâtre de tout ce qui a de l’éclat. 

Ces précautions qui préparaient d’un 
côté le fuccès des projets de Guftave , 
augmentoient de l’autre les foupçons 
des Mécorvtens. Le Clergé , quelques 
Seigneurs de la Gothie occidentale , &c 
plufieurs Députés du Corps des Pay- 
fans s’unirent pour s’opnoler a tout ce 
qui ferait propofé dans l’affèmblée de 
contraire à leurs intérêts , à la Religion 
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Catholique, & au Gouvernement établi— 
Pour donner de la confiftance à leur 
parti & le rendre plus redoutable , ils 
penferent à choifir un Chef, & jette- 
rent les yeux fur Tureiohanfon. 

Ce Faélieux croit plus propre à dé- 
corer une lifte de Conjurés, qu’à* con- 
duire une affaire. Né inquiet & fans 
génie , il ne favoit ni fe paffer d’intri- 
gues ni les débrouiller. Son ambition ' 
ne partoit d’aucun des principes qui. 
font fouvent faire des chofes héroY-*- 
ques ; mais de ces vils motifs qui con- 
duifent toujours à des baflefles ou à des. 
crimes. Il n’afpiroit pas proprement à 
être grand ; il auroit voulu feulement 
dégrader le Roi qu’il haiffoit & dont 
il étoit jaloux. Quoiqu’il eut fait la 
guerre toute fa vie , il n’étoit ni Géné- 
ral ni Soldat : il manquoit d’habileté , 
&on lui refufoit même le courage. Le. 
ridicule plus autorifé alors, qu’aujour- 
é’hui, d’être fier de fa naiflance , avoit 

G. iiij 
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dégénéré en lui en manie ; il aimott 
• « mieux l’éclat qu’il recevoit de fes peres 

» que celui qu’il auroit pu jetter fur fes 

defcendans ; & dans le choix , il auroit 
1 préféré le bonheur d’être un homme de 

qualité , au mérite qui fait le grand 
. ( homme. Les grandes poflefiions qui, 

aux yeux des fages ne font que le moyen 
de faire des heureux , n’étoient pour 
lui que des po défiions ; il y étoit fi hon- ^ 
, teufement attaché , que dans une négo- 

ciation dont il avoit été chargé pour 
’• l’Ifle de Gotlande, il avoit.trahi les 

' intérêts de fa Patrie pour ne pas ris- 

quer les terres qu’il avoit en Danne- 
mark. Aux titres de premier Sénateur 
& de grand Maréchal du. Royaume > 
il avoit ajouté la qualité d’époux de la 
Veuve du dernier Adminiflrateur. Guf- 
tave qui craignoit toujours la pafiîon 
t des Suédois pour les fils de Sture avoit 

• cru devoir, pour fa fureté, remettre leur 

mere entre les mains d’un homme fans, 
taiens. 
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Tureiohanfon avec le caraétere qu’on 
vient de tracer , ne paroilfoit gueres 
propre à balancer l’autorité de-Gufta- 
ve , à déconcerter fe politique d’An- 
derfon ; il procura pourtant à fon parti 
un triomphe palfager qu’un homme de 
génie auroif peut- être rendu durable. 
La Cour par une précipitation dont 
nous n’avons pu démêler la caufe , & 
qui ne pouvoir venir ni de la fitua- 
tion des choies , ni des principes de 
ceux qui les dirigeoient , lit plus que 
de laitier entrevoir les projets 4 dans la 
premiers féance des Etats , elle les dé- 
clara ouvertement. Des nrétentions li 

, L 

énormes révoltèrent le Clergé & l’air 
de defpotifme qu’on affecta ou qu’on 
ne prit pas allez de foin d’éviter , dif- 
pofa plufieurs de ceux qui ne lui étaient 
pas favorables à fe ranger de fon côté. 
Le grand Maréchal qui comprit qu’il 
feroit appuyé , défendit la caufe des. 
Eccléfiafi iques , de la Religion Caüio- 
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lique 8c de la liberté , avec un fuccès 
complet. Ce contre-tems jetta Guftave 
dans un étonnement dont il ne fortit 
que pour fe livrer à une indignation 
mêlée d’ordres 8c de menaces. Il décla- 
ra qu’il vouloit être véritablement Roi* 
ou abdiquer la Royauté , &? quil falloir 
ou qu’on confentit à toutes les deman- 
des qu’il avoit faites , ou qu’on s’atten-' 
dit à le voir fortir de Suede après qu’il 
aurait été rembourfé de tous les frais 
qu’il avoit faits pour la tirer d’oppref- 
fion. La hauteur 8c le dépit de ce dis- 
cours ayant plutôt révolté les efprits 
que ramené les coeurs , le Prince quitta 
brufquement l’affemblée pour effayer 
fi ce mouvement d’impatience ne pro- 
duirait pas quelque bon effet, & il fe 
retira dans le Château fuivi de la plu- 
part de fes Partifans. 

Cette retraite étoit imprudente , 8c 
pouvoit avoir des fuites très-facheufes.. 
Ilparoiffoit naturel que Tureiohanfoa 
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profitât de la fupériorité qu’elle lui 
donnoit pour prefïer le? délibérations , 
& pour faire arrêter ce qui convenoit à 
fon parti. S’il eut tenu cette conduite , 
il y «a apparence que Guflave auroir 
été obligé de fe contenter de l’autorité 
dont il jouiffoit, ou qu’il fe feroit cm 
trop heureux d’obtenir dans la fuite 
une partie de ce qu’il exigeoit alors. 
Üeureufement pour ce Prince , le grand 
Maréchal étoit un homme vain qui ne 
s’occupa que.de fon triomphe, & fes 
amis des gens aigris qui jouifloient de 
leur vengeance. Le Chancelier dont 
la politique étoit toujours éclairée & 
tranchante quand il le falloit, profita 
de cette inaction en grand Miniflre. H 
employa fi à propos & avec tant d’art ’ 
les careflfes , les menaces, les promeffes, 
l’autorité & la raifon qu’il ramena aflez 
de voix à fon Maître pour lui faire ac- 
corder tout ce qu’il vouloit , & même 
Fexclunon du Sénat pour les Evêques 
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à laquelle il n’avoit pas penfé. Le moix^ 
vement devint infenfiblement fi vif que 
Tureiohanfon & ceux des Députés qui 
vouloient y refifter , furent forcés de 
fe retirer à la hâte pour n’être pas maf- 
facrés. 

Guftave n’attendit pas pour faire 
porter l’aét e qui devoit changer le gdu- 
vernement que les imaginations fuffent 
refroidies , ni pour l’exécuter que ceux 
qui le défapprouvoient euffent eu le 
tems de fe reconnoître. Il.partit de Vef- 
teras à la tête d’un corps de Cavalerie 
fort confidérable , parcourut rapide- 
ment les différentes Provinces du Ro- 
yaume , & établit partout fans obftacle 
ce que les Etats avoient arrêté. Quel- 
ques mouvemens que hafarderent les- 
Dalecarliens pour s’y oppofer ne furent 
pas heureux , & la punition qu’on tira 
de la reftflance d’un peuple fi fier , fi 
brave & fi redoutable 1 , affûta la fou- 
miflion des autres Suédois qui n’avoieat 


f 
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pas les mêmes avantages pour fe dé- 
fendre. Le mépris pour la Communi- 
nion Romaine fuivit la ruine & l’avi- 
liffement du Clergé qui avoit été le but 
de toutes les innovations qu’on venoit 
d’introduire. Guftave fe déclara enfin 

m 

Luthérien, & toute la Nation voulut 
être de la "Religion du Prince. 

Rien ne prouve les progrès de l’ef- 
prit de fervitude dans un Etat , comme 
l’influence du Souverain fur la croyan- 
ce des peuples. Le facrifice de fes opi- 
nions qui coûte fi peu à la. Cour où on 
n’a proprement que des préjugés , eft fi 
grand à la Ville & dans les Provinces 
où on a des principes , qu’il prépare à 
tous les autres facrifices , & même les 
allure. Cette reflexion qui ne pouvoit 
pas échapper au Roi , ne le détermina 
pas pourtant à rien précipiter.Soit qu’il 
craignît de trop faire appercevoir à fes 
Sujets l’empire qu’il prenoit fur eux , 
ou qu’il foupçonnât qu’un efclavage 
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trop prompt pourroit glacfer leur coti- 
rage, il différa long-tems l’exécution 
d’un projet qu’il regardoit comme ef- 
fentiel à l’établiffement de fa maifon. 

Ce ne fut que l’an I ^44 qu’il deman- _ 
da £ux Etats convoqués à Veftcras que 
la Couronne qui avoit toujours été élec- 
tive , fut déclarée héréditaire. Quoi- 
que cette innovation dût entièrement 
changer la forme du gouvernement , 

& entraîner prefque néceffairement la 
puiffance abfolue, elle n’éprouva point 
de contradi&ions. La Nation avoit été 
préparée avec tant d’adreffe à cet évé- 
nement , elle connoiffoit fi peu l’ufage 
de fa liberté depuis les dernieres révo- 
lutions , qu’elle regarda la perte qu’el- 
le faifoit du droit d’élire fes Rois com- 
me un événement fort fimple. Tel fut 
le dernier ade d’un des régnés les plus 
éclarans que le Nord ait vus ; nous 
ajouterions d’un des plus heureux, fi - 
Guftave avoit été auffi jufte qu’il étoit 
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grand, & fi en faifant par Ton cara&ere 
le bonheur de la Génération qu’ilgou- 
vernoit, il n’avoit pas préparé le mal- 
heur de celles qui dévoient la fuivre en 
établifiant un defpotifme dont fes fuc- 
ceflfeurs ne pouvoient manquer d’a- 
bufer. 
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HISTOIRE 

DU DIVORCE DE HENRI VIII. 

Roi d'Angleterre , & de Catherine 
d’Arragon , depuis IJ 2 7 ,jufquen 

H E N n i VII. ayant réuffi à étein- 
dre le feu des guerres civiles qui avoir 
fi long - tems embrafé l’Angleterre , 
penfa à redonner à fa Couronne l’éclar * 
dont elle avoit joiii autrefois en Euro- 
pe. Pour commencer à exécuter ce 
projet qui étoit flans les principes d’u- m 
ne politique fage & même néceflaire » 
il demanda à Ferdinand & à Yfabelle 
leur fille Catherine d’Arragon pour 
fon fils Arthur. Le mariage fut célébré 
le 14 Novembre iyoï. Cette union 
ne fut pas heureufe ; le Prince qui l’a- 
voit contraéfée âgé de quinze ans, fé- 
lon quelques Hiftoriens, & de feize , 

félon 


» 
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îèlon d’autres , mourut le 2 Avril 
IJ02. 

Cet événement pouvoir avoir des 
fuites importantes. Il étoit poffible 
qu’il rompit les liens qui uniflbient 
l’Efpagne & l’Angleterre , & qui les 
rendoient redoutables à tous leurs voï- 
fins. Une raifon aufli forte devoit faire 
fouhaiter aux deux Cours un expédient 
propre à calmer leurs inquiétudes , & 
elles le trouvèrent : il fut arrêté que le 
nouveau Prince de Galles épouferoit 
la Veqve de fon frere. On avoitbefoin 
pour former ces nouveaux nœuds d’u- 
ne difpenfe du Pape , & on la lui de- 
manda. 

La France n’auroit pas dû voir d’un 
œil tranquille des arrangemens dont 
elle étoit le principal objet & dont elle 
pouvoit devenir la première vidime. 
L’influence qu’elle avoit alors dans les 
affaires d’Italie, l’aflfûroit qu’elle traver- 
lèroit avec fuccès une négociation , qui 

Tome IL H 
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de fà nature étoit remplie de difficultés.' 
Cependant Louis XII. relia dans une 
inaélion enjiere , foit qu’il craignît d’u- 
nir plus étroitement Tes ennemis en les 
contrariant , ou qu’il crut entrevoir 
dans les prétentions oppofées qu’ils . 
avoient des caufes prefque infaillibles 
d’une rupture allez prochaine. Henri 
qui n’avoit reçu que la moitié de la dot 
de Catherine vouloir que le relie fut 
payé avant la conclulion du fécond 
mariage ; Ferdinand foutenoit que le 
douaire de fa fille devoit lui teqir lieu 
de dot.Comme ces deux Princes étoient 
trop avares pour faire des facrifices , & 
trop fermes pour céder , ils renvoyè- 
rent ces difculfions d’intérêt à un autre 
tems , & folliciterent vivement le conr 
fentement du S. Siège. 

Jules fécond gouvernoit alors l’Egli- 
fe. Les voies qu’il avoit prifes pour 
afiûrer fon élévation n’avoient pas fait 
efpérer un Pontife fort religieux , ni le 


> 
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fiom du premier Empereur Romain 
qu’il avoit choifi un Prince pacifique* 
Son caraélere fe trouva tel qu’on l’a- 
voit imaginé. La guerre & la politique 
Foccuperent tout entier. Il ne parloit 
que de délivrer l’Italie du joug des bar- 
bares , & de la remettre dans l’état oh 
elle fe trouvoit en 1494 > que toutes 
fes Provinces étoient gouvernées paf 
des Princes qui ne pofledoient rien 
ailleurs , & qui n’avoient pas d’autre 
patrie. Former un fiége, hafarder un 
combat , entamer une négociation * ' 
c’étoit pour lui la même chofe. Son 
inquiétude ne lui permettoit pas d’êcrë 
fans projets , fon impétuofité de les ap- 
profondir, fon courage d’en craindre 
les fuites , fon ambition de les compa- 
rer avec fes forces , fon opiniâtreté de 
les abandonner à propos : fans la ma- 
jefté de fon rang , & les diflfenfions qui 
partageoient de fon tems l’Europe , fes 
fautes l’auroient précipité dans les plus 

Hij 



, ' i 

il 6 Anecdotes 
grands malheurs. Le fublime de fa pla- 
ce lui échappa , & il ne vit dans la 
puilfance fpirituelle que Le moyen d’ac- 
croître la temporelle. 

Avec ces principes le Pape ne de-» 
voit confulter & ne confulta en effet 
que fes pallions ou fes intérêts fur la 
difpenfe qu’on lui demandoit. Sa haine 
pour la France lui fit trouver. (Luplai- 
fir à favorifer l’union de deux Princes 
qui ne cherchoient qu’à humilier cette 
Couronne , &: dont il efpéroit fe fervir 
• un jour pour lui arracher ce qu’elle 
poffédoit en Italie. Cependant il ne 
parut fe déterminer qu’après avoir pris 
l’avis des Théologiens , & appuyé de 
leur fuffrage. Si on avoir cherché la 
voie que la Religion prefcrivoit de fui- 
vre dans cette grande affaire , on auroit 
commencé par s’informer fi le mariage 

avo'ft été confommé entre Arthur <& 

» 

Catherine , circonflance décifive donc 
il ne fut pas queflion. 
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Dès que la difpenfe accordée le 2 6 
Décembre iyoj , fut arrivée à Lon- 
dres , Henri & fa belle - fœur furent 
fiancés folemnellement ; mais le Prince 
qui n’avoir alors que douze ans , n’eut 
pas plutôt atteint fa quatorzième année 
qu’il fit en prefence de plufieurs té- 
moins une proteftation en forme con- 
tre le confentement qu’il ayoit donné; 
On n’a jamais démêlé les motifs qui 
déterminèrent le Roi fon pere à lui 
prefcrire une démarche auffi fingulie- 
re. Comme £es fcrupules n’étoient pas 
dans fon caraélere , il eft vfaifembla- 
ble qu’il craignît qu’un mariage fi inu- 
fité ne laiffat dans l’efprit des peuples 
quelques nuages fur le fort des enfans 
qui en pouïroient naître, qu’il voulût 
par cette protection mettre fon fils en 
état de le rompre quand le tems de l’ac^ 
complir feroit arrivé , & jouir jufques- 
là de la dot de Cathérine , & de la con- 
fidération que f alliance de l’Efpagne 

Hiij. 
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lui donnoit. Quoiqu’il en foie de cette 
conjeélure , la proteftation fut tenue fi 
fecrete que le public ni les parties in- 
térelfées n’en foupçonnerent rien. Les 
chofes refterent dans cet état jufqu’à la 
mort de Henri VII. arrivée le 22 
Avril iyop. 

Le premier aéte d’autorité que fit le 
nouveau Roi , fut de faire examiner par 

fon Confeil s’il lui convenoit de ferrer 

. < 

les liens qu’il avoit formés avec la Veu- 
ve de fon frere. Tous les Miniftres s’ac- 
cordèrent à convenir que fes intérêts 
politiquesfie demandoient*; maisWar- 
ham, Archevêque de Cantorberi , & 
quelques autres prétendirent que la 
Religion le défendoitw Cette opinion 
fut peu à peu abandonnée de fes parti- 
fans. Tous les fuffrages fe réunirent en 
faveur du mariage. 11 fut célébré le 
mois de Juin ijop, & la nouvelle 
Reine ne tarda pas à paroître enceinte* 

Elle fe bkffa plufieurs fois } & les en* 
. * 
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fans dont elle accoucha ne vécurent 
que quelques femaines. Il ne lui refta . 
de fon union avec Henri , que Marie 
qui fut déclarée Princelfe de Galles. 

Peu de Reines ont pratiqué fui; la 
Trône autant de vertus que Catherine. 
Des mœurs fimples , le goût de la re- 
traite , l’amour de l’ordre formoient le 
fonfls de fon caraétere ; & les foins 
domeftiques , la priere & le travail la 
fuite de fes occupations. Scs aétions. 
ne furent pas la plûpart fort éclatantes , 
mais elles étoient toutes louables , & 
avoient le mérite rare de n’etre , ni 
infpirées par le defir de la gloire , ni 
fbutenues par le cri de l’admiration.- 
Son ame éroit plus pure qu’élevée , & 
fon efprit plus droit qu’étendu. Elle 
eut peu de talens & encore moins de 
prétentions. Quoiqu’il ne parut dans 
fa conduite ni inclination ni éloigne- 
ment pour les affaires , on peut foup- 

çonner que la défiance où elle étoit 
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d’elle-même l’en auroit toûjours éloi- 
gnée, fi la volonté du Roi ne l’en avoit 
rapprochée quelquefois.Le devoir étoit 
fa loi fuprcme , & on ne s’apperçut ja- 
mais quelle le remplit imparfaitement 
ou avec répugnance. Les agrémens 
de fan fexe lui manquèrent malheureu- 
fement. Elle n’avoit ni grâce, ni di- 
gnité , ni defir de plaire; fa triftelfe & 
fon indolence augmentèrent avec l’âge 
& avec les infirmités. Le dégoût de 
Henri qui ne l’avoit jamais aimée de- 
vint infenfiblement extrême , & ouvrit 
le cœur de ce Prince, à une paffion fort 
vive pour Anne de Boulen. 

Cette jeune perfonne qui étant en- 
core enfant avoit paflfé en France avec 
Marie femme de Louis XII. avoit fer- 
yi depuis en qualité de fille d’honneur 
la Reine Claude , & enfuite la Duchef- 
fe d’Alençon. Quelque important qu’il 
fut de fixer l’époque de fon retour en 
Angleterre , on n’y ^ pas encore réuÆu 

\ ' 
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L’opinion la plus vraifemblable efl: 
qu’elle repafia la mer après la funefte 
journée de Pavie foit qu’elle craignît 
de demeurer dans un Royaume où tout 
devoit naturellement tomber dans la 
« confulion , ou qu’on l’eut fecretement 
chargée d’employer fes charmes & le 
crédit du Comte de Norfolc fon oncle 
pour détacher Henri de l’alliance de 
l’Empereur. Si cette derniere conjec- 
• ture eft vraie, comme nous ferions aflez 
portés à le foupçonner , la Régente 
avoit fait un bon choix. • 

Anne étoit plus que belle, elle étoit 
piquante. Ses traits manquoient de ré- 
gularité 3 il en réfultoit cependant un N 
enfemble qui furpaifoit la beauté mê-, 
me. L’éclat de la première jeunette 
étoit relevé en elle par une taille par- 
faite , le goût de la danfe , une voix tou- 
chante , & le talent de jouer avec grâ- 
ce de plufieurs inftrumens. Quoique la 
France ne fut pas alors autant qu’elle 
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Ta été depuis en pofleflion de fervir de 
modèle aux autres peuples , Anne y 
avoit pris des maniérés , un ton , des 
modes qui fixèrent fur elle les yeux & 
prefque l’admiration de la Cour de 
Londres. Cette première imprefiîon fut . 
foutenue par une converfation vive & 
légère, par un enjoûment ingénieux 
& de tous les inftans. Les foupçons 
que pouvoir faire naître fon air libre 
& trop careflant , étoient détruits par 
fon âge & par fa diflïpation. Elle ne 
montroit de l’empreflèment que pour 
les plaifirs & pour les fêtes , & il paroifi- 
foit fi peu d’art dans fa conduite qu’il 
étoit prefque impoflible de lui fuppofer 
des projets. Sa coquetterie ne fit pas 
& ne devoit pas faire des imprelfions 
facheufes : on la regarda comme une 
fuite de l’éducation frivole qu’elle avoit 
reçue , & non comme un vice du cœur, 
ou le fruit de la reflexion. Les évene- 
mens prouvèrent que fon caraétere 
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a voit échappe aux Courtifans leS plus , 
déliés : elle fe trouva diffimulée , pro- " 
fonde , ambitieufe , & fut tout cela à 
un haut degré & avant vingt ans, 

. Percy parut le premier l'enfible aux 
charmes d’Anne , ou fut fi l’on veut , 
le premier féduit par fon adrelfe. Ce 
jeune Seigneur avoit de la naiffance , 
la faveur du premier Miqiftre tk une 
fortune três-çpnfidérable : il oifyt tous 
ces avantages , & ils furent acceptés* 

L’Amant avoit rendu des foins avec 
tant de refpeéf , & l’Amante- les avoir 
reçus avec tant de referve , que leur 
unibn auroit été confommée avant 
qu’on eut foupçonné leur pafîion, fi 
l’amour n’avoit éclairé le Roi. Ce Prin- 
ce b'rûloit d’un feu violent & fecret. 

L’hiftoire ne dit rien des motifs qui 
l’avoient empêché jufqu’alors de le 
laiffer éclater , & fon caraétere ni celui 
d’Anne de Boulen n’aident pas à dé- 
couvrir les caufes de ce lilence. Tout 
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ce qu’on fait , c’eft que Wolfey reçut 
ordre d’empêcher par les moyens qui 
lui paroîtroient les plus fûrs & les plus 
convenables , un mariage dont l’idée 
feule défefpéroit fon Maître. 

Quoique Percy fut Domeftique du 
Cardinal , par un ufage qui autoriloit 
alors les Grands à fe mettre au fervice 
des gens en place , il ne fut d’abord 
attaqué que comme il l’auroit été par 
fon égal. On lui repréfenta que l’al- 
liance qu’il projettoit ne convenoit ni 
a fa fîtuation ni à fes efpérances ; que 
fa MaîtrefTe de bonne maifon feule- 
ment par fa mere , n’avoit ni ancienne- 
té ni illuflration du côté paternel ; que 
fon élévation n’étoit pas allez avancée 
pour l’autorifer à époufer une femme 
fans bien & fans crédit; que le Sou- 
verain défapprouvoit une union fi peu 
alTortie; & qu’il falloit fe réfoudre à y ' 
renoncer ou à foutenir le poids de fà 
dilgrace. Quelques Ecrivains ajoutent 
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qu’on voulut allarmer l’amour auffi- 
bien que l’ambition , & qu’on hafarda 
des infinuations qui pouvoient faire 
naître des doutes , & conduire peut- 
être au dégoût. Ces raifons & ces arti- 
fices ne firent point d’effet ; il fallut re- 
noncer à la perfuafion & recourir à 
l’autorité du Comte de Northumber-, 
land. 

Ce vieux Courtifan qui avoit pris 
cet efprit de fervitude qu’on contracte 
fi aifément auprès du Trône , fut indi- 
gné de voir fon fils dans d’autres fenti- 
mens. Il voyoit tant de facilité à faire 
céder fes goûts à ceux du Prince , que 
la réfiftance dont on fe plaignoit étoit 
à fes yeux un crime que rien ne pou- 
voit .juftifier. Tout autre mouvement 
de l’ame que l’ambition lui paroiffoit fi 
foible & fi méprifable, que lafituation 
violente de Percy ne lui infpira pas un 
inftant de coippaffion. Il exigea bruf- 
quement le facrifice d’une paffion ex- 
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trème ; & telle étoit encore alors la 
force de l’empire domeftique , qu’il ob- 
tint tout ce qu’il demandoit. L’obéif- 
lance fut meme poulfée plus loin qu’il 
n’étoit peut-être néedfaire , & que cer- 
tainement on ne s’y attendoit : l’infor- 
tuné qu’on forçoit de renoncer à fa 
Maîtreffe , forma d’autres nœuds qui 
lui interdifoient à lui tout efpoir de re- 
tour, & qui délivroient fon rival de 
tout fujet de crainte. 

Le Roi crut la circonllance favora- 
ble pour déclarer lui-même à Anne les 
fentimens qu’il avoit pour elle , & il la 
trouva plus fiere qu’il ne l’avoit cru. 
Eclairée par ce qui venoit d’arriver fur 
la violence de la paflîon qu’elle avoit 
infpirée, & fûre d’avoir aflez de manè- 
ge pour l’augmenter encore, elle crut 
qu’elle ne rifquoit rien à montrer peu 
de complatfance & beaucoup d’éléva- 
tion. Cette perfuafion la détermina à 
paroître plus ofïènfée que flattée des 
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propofitions du Prince , & à lui ligni- 
fier qu’elle feroit fa femme ou ne lui 
feroit rien. Tout ce qu’on imagina 
pour la faire changer fut inutile, & 
dans cette occafion l’ambition la rendit 
chafte. 

C’efl à cette époque que les Ecri- 
vains Catholiques fixent la première 
idée qu’eut Henri de faire divorce avec 
Catherine ; les Proteftans la font re- 
monter plus haut. Ce point de chrono- 
logie eû fi indifférent pour la Religion, 
qu’il doit paroître très-fingulier qu’on 
en ait fait une affaire de parti. Que le 
Roi ait imaginé plutôt ou plus tard 
que fon mariage étoit nul , c’eft-là une 
de ces circonftances qui vifiblement ne 
changent rien au fond de la queftion. 
Les Hiftoriens ont pû avoir un autre 
intérêt : les uns ont voulu noircir , & 
les autres juftifier un Prince qui étoit 
parvenu à changer le dUlte reçu dans 
fès Etats : avec plus de reflexion ou 
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moins de préjugés ils auroient vu qué 
la réformation d’Angleterre ne devoit 
être ni approuvée ni condamnée par 
les mœurs de Ton auteur. 

Quoiqu’il en foit de ces raifonne- 
mens, pour établir ou pour détruire 
que le deffein du divorce a été infpiré 
par le defir de former de nouveaux 
nœuds avec Anne, il faudroit pouvoir 
marquer le tems de fon retour en An- 
gleterre , du commencement de la paf- 
fion du Roi pour elle , & de fa déter- . 
mination à l’époufer ; trois objets fur 
lcfquels on n’a fait jufqu’ici que des 
efforts aflez inutiles. On n’a été gueres 
plus heureux dans un autre point qui 
paroilToit aufli eflentiel , c’eft à trouver 
la date précife de la refolution prife par 
Henri de répudier Catherine. Dans 
cette obfcurité chaque parti s’eft formé 
le fiftême qui lui a paru le plus con- 
forme à fes intérêts , & s’y eft opiniâ- 
trément attaché. On auroit évité les 

longues? 
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longues & ameres conteïlations que la 
diifërence des opinions fur cette matiè- 
re, a occaflonnées, ffon avoit été aflez 
défintéreifé départ & d’autre pour s’ap- 
percevoir que Wolfey étoit l’unique , 
ou du moins la principale caufe de ce 
grand événement. 

Cet homme célébré rapidement éle- 
vé de*la condition la plus balle au mi- 
niftere & à la pourpre , vouloit beau- 
coup de chofes, &: pouvoit tout ce qu’il 

vouloit. Redevable de fon avancement 

; 

à l’étude profonde qu’il avoit faite du 
Caraélere de fon Maître , il fe foutenoit 
par l’art qu’il avoit de flatter fes goûts 
& fes pallions. Son adminiftration 
étoit un mélange fingulier, & quelque- 
fois bifarre de vices réels & d’apparen-' 
ces de vernis , le vues étendues & de 
petits interets particuliers. Habile à 
fdilir les ridicules, & à faire fentir les* 
fautes de ceux qui occupoient les pre- 
mières places , il vint à bout de les 
Tome II. I 
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perdre , & il remplaça lui feul Tes pro- 
tecteurs & fes ennemis. Tant de bon- 
heur lui donna les travers & les défauts 
des hommes agréables & néceffaires. Il 
eut la dureté d’un premier Miniflre 
bien affermi , de l’orgueil d’un favori 
fans rivaux. Son ambition , fes injufti- 
ces, fon luxe, fes vengeances aigrirent 
inutilement les peuples : maître jbfolu. 
de tout ce qui entouroit le Prince, il 
ne laiffoit pas arriver les murmures juf- 
qu’à lui , ou l’empêchoit d’y avoir 
égard en l’adouciffant par des foumif-' 
lions , le perfuadant par des juflifica- 
tions , ou lui impofant par des hau- 
teurs, félon qu’il le voyoit difpofé.Un 
afcendant fi marqué étoit le fruit de fa 
çomplaifance, de fa dextérité, du foin 
qu’il avoit de ne mettte en place que 
des hommes médiocres & qui étoient 
à lui , fur-tout de la confufion que les 
prétentions de la France & de l’Efpa- 
gne jettoient dans les affaires généra- 
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les. Henri crut devoir au génie de^ 
Wolfey , la gloire d’être l’arbitre de 
1 Europe qui étoit l’ouvrage des feules 
circon (lances. Cet empire fur l’Angle- 
terre en impofa aux autres Nations ; 
elles briguèrent par des prefens & des 
fournirions fans bornes l’appui d’un ' 
homme fi puilfant ; Charles-Quint mê- 
me , & François I. cherchèrent à le 
gagner par les plus baffes flatteries , & 
par les glorieux noms de leur ami & 
de leur pere , qu’ils lui ppediguoient. 
S’il avoir eu autant d’éiévation dans le 
cœur qu’il, avoit d’étendue dans l’ef- 
prit , il auroit profité pour rétablir le 
calme de la confiance qu’on avoit prife 
en fes lumières, ou de la déférence 
qu on etoit forcé d’avoir pour lui : l’en- 
vie de perpétuer fon rôle l’endurcit fur 
les malheurs publics. Le principe fixe 
& invariable qu’il s’étoit fait de tout 
rapporter à lui le détermina à époufer 
fucceflîvement fans incertitude &: fans 

lij 
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légéreté les querelles de diverfes Puif- 
fances. Il quitta le parti de l’Empe- 
reur à l’occafion que nous allons dire. 

Ce Prince qui régloit toûjours Tes 
promefifes fur fes intérêts & rarement 
fur fes fentimens avoit fait long-tems 
efpérer à Wolfey qu J il le placeroit un 
jour fur le Trône de l’Eglife. Une 
promefl'e fi flatteufe avoit fait des i re- 
prenions très- fortes fur un ambitieux 
qui ne croyoit pas qu’on put trop ache- 
ter cette élévation. Il avoit plufieurs 
fois facrifié à cette chimere la gloire de 
lôn Maître, la grandeur de fa Nation > 
Ton repos & celui de l’Europe. Ses 
yeux ne s’étoient ouverts qu’après avoir 
vCi Charles dans deux vacances confé- 
cutives du S. Siège , appuyer & faire 
réuffir d’autres intérêts. Forcé alors de 
renoncer à une ombre que fon imagi- 
nation avoit réalifée, & humilié de s’ê- 
tre laiflè tromper grofliérement, il avoit - 
paru alternativement furieux & abbatu. 
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Les déférences pleines d’eflimc & de 
confidération que l’Empereur avoit 
eues pour lui dans ces circonftances , 
avoient été une foible confclation qui . 
n’avoir pas même duré. Les égards 
avoient fini avec les befoins , & la 
journée de Pavie avoit rendu au vain- 
queur tout fon orgueil. Cette hauteur 
qui n’étoit pas dans les réglés d’une 
bonne politique avoit achevé de dé- • 
goûter le Cardinald’une alliance fi in- 
fruétueufe & l’avoit déterminé à ré- 
concilier fon Maître avec François I. 
Une vengeance qui ne faifoit que tra- 
verfer le projet de la Monarchie uni- 
verselle 3 n’avoit pas affouvi fa haine ; 

& il avoit cherché à humilier fon. en- 
nemi en faifant répudier Cathérine 
d’ Arragon fa tante. Le détail des intri- 
gues qu’il fallut nouer & dénouer dans 
le cours de cette grande affaire eft cu- 
rieux & intéreffant. 

Volfey porta dans cet odieux procès 
x I ii) 

» ) 
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plus d’adreiïe que la paflion n’en per- 
met ordinairement , & plus de circonf- 
peétion qu’on ne l’auroit dû efpérer de* 
la hauteur &c de l’empo.rtcment de fon 
caraélere. On ne fait pas précisément 
en autl tems il l’entama ; nuis on con- 

A * 

jerture avec allez de vraifcmblance que 
Ce fut fur la fin de l’année 1526. Ses. 
premiers pas furent d’un politique qui 
vouloir réulfir par la Religion, moins, à 
caufe du refpeét qu’il avoit pour elle , 
que pour les fecours qu’il en attendoit. 
Il chercha & il réulfit à perfuader Lon- 
gland, Evêque de Lincoln, & Con- 
felfeur du Roi. 

Ce Prélat d’un efprit aflez foible 
pour prendre les opinions qu’on vou- 
k)it lui infpirer , avoit le courage né- 
ceflàire pour les foutenir, & plus de dé- 
fmtérefïement qu’il n’en falloir pour 
agir vivement &: fans détour. Dès 
qu’il eut été convaincu de la nullité 
mariage de Henri avec Catherine 3 
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en parla avet l’autorité que lui donnoit 
fa place , & avec l’enthoufiafrne d’un 
homme véritablement pénétré de ce 
qu’il difoit. Ses remontrances foufe- 
nues des confeils de Wolfey , & peut- 
être du manège d’Anne, firent naître 
dans l’efprit du Roi des doutes qu’il 
prétendit dans la fuite fort antérieurs 
au rems dont nous parlons. Le dégoût 
qu’on lui connoifîoit pour des liens qui 
, commençoient à lui devenir fufpeéls , 
enhardit quelques Théologiens qu’il 
confulta , à lui dire qu’il pouvoit & de- 
voitles rompre. Cette décifiotr& l’e- 
xamen particulier que fcs connoifian- 
ces fur la fcience Eccléfiaftique le met- 
toient à portée de faire , le décidèrent 
entièrement pour divorce. Sa réfo- 
Iution ne fut pas encore rendue publi- 
que ; mais les gens éclairés eurent bien- 
tôt occafion. de la pénétrer. 

Trois Ambafladeurs François arri- 
vèrent en Angleterre le 1 6 Février 
, 1 111 } 
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1 S' 1 !' Us conclurent fans de grandes 
dilficultés un traité de paix perpétuelle 
entre les deux Nations, & ils arrête-' 
‘reat que Marie , fille de Henri , épou-\ 
feroit François I. ou fon fecond s fds 
le Duc d’Orléans. Cette alternative 
étoit allez finguliere pour faire douter 
fi l’engagement qu’on paroiifoit former 
étoit férieux , ou fi c’étoit feulement 
un voile pour couvrir un myftere que 
le tems éclairciroit. Dans d’autres 11- 
tuations que celle oii fe trouvoit l’Eu- 
rope , on auroit eu certainement des 
foupçons; mais la nécelfité d’oppofer 
de fortes barrières à l’énorme puilfance 
de l’Empereur paroiifoit alors fi pref- 
fante, qu’un projet qui avoit quelque 
chofe de bifarre ne^parut qu’un excès 
de précaution pour cimenter une union 
importante à la fureté commune. Cette _ . 
idée s’accréditoit lorfqu’il arriva un 
événement qui jetta un grand jour fur 
ce qui venoit de fc palfèr. 
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L’Evêque de Tarbes, celui des Am- 
balTadeurs qui avoir le plus le talent 
des affaires , & le l'eul qui eût le fecret 
de celle-là , parut environ huit jours 
après la Signature du traité , mécontent 
d’une négociation dont le fuccès étoit 
regardé comme complet. Son chagrin 
fut remarqué comme il le devoit être , 
& on chercha à en deviner la caul'e. 

J 

Le public s’épuifa à L’ordinaire en con- 
jeétures , & les gens en place en ques- 
tions. Lorfque le Prélat crut avoir aflfez 
long-tems tenu les efprits en fufpens , 
il fe laifla arracher fon fecret ; il dit 
avec un certain embarras allez ordinai- 

, X 

re à ceux qui ont des vérités fâcheufcs 
à annoncer aux Princes, qu’il craignoit 
beaucoup qu’une partie des liens*que 
venoient de former les deux Nations , 
ne fuffent bien-tôt rompus , & qu’en 
particulier le mariage projetté ne put 
pas s’exécuter. Prelfé de s’expliquer 
fur lamyftere que renfermoient ces der- 
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nieres paroles , il avoua qu’il croyoir 
nulle l’union de Henri & de Catherine* 
& qu’il étoit inflrait que les Théolo- 
giens les plus habiles ne penfoient pas 
autrement que lui. * 

Le Roi parut ftappé de ce difcours 
comme il l’eût été d’un coup de foudre. 
Son but étoit de perfuader par cet 
étonnement à l’Europe que le premier 
doute fur fon matage lui étoit venu à 
cette occafion. La comédie fut bien 

l *• 

joiiée, & cependant on en vit le nœud. 
Tout çe qu’il y avoit de gens éclairés 
fentirent qu’on avoit penfé que l’idée 
du divorce étant originairement d’un 
étranger, auroitplus de poids à Rome, 
cau^roit moins de fcandalc en Angle- 
terre, & trouveroit les autres Nations 
plus favorablement difpofées. La Fran- 
ce s’étoit prêtée par raifon'd’état à une 
fineffe qui devoit rendre Henri & l’Em- 
pereur irréconciliables. Le tour qu’ort 
avoit pris pour faire entrer cette Cou- 
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ronnc avec bienfcance dans cette affai- 
re avoit etc le plus heureux qu’on put 
imaginer. On avoit parlé de mêler le 
fang des deux Maifons , artifice qui 
avoit fourni une occafion tout -à- fait 
naturelle de s’expliquer fur ce qtfe l’ufi 
des deux pouvoir avoir d’équivoque 
ou de honteux. Comme tout étoit prêt 
pour tir^r tout le parti poffifcle des 
fcrupules de l’Evêque de Tarbes, il ne 
les eut pas plutôt laiffé entrevoir qu’on 
feignit de les regarder comme d.es vé- 
rités inconteflables : il n’avoit laiffé 
• * 

éclater fes foupçons qu’au commence- 
ment de Mai & Juillet n’étoit pas fini , 
qu’il étoit parti pour l’Italie un Minif- 
tre chargé de folliciter auprès du faint 
Siège la diffolution du mariage avec 
Cathér ine. 

Les circcnflances pour tout obtenir 
paroiffoient alors très- favorables. Ro- 
me venoit d’être faccagée par les trou- * 
pes de l’Empereur, tk le Pape Clément* 
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fucceffeur de Jules , étoit encore pri- 
fonnier au Château S. Ange. L’éclat 
de ces évenemens avoit plutôt afFermi 
qu’ébranlé la Cour de Madrid dans Tes 
projets de vengeance 3 & le Pontife ne 
"pouvait recouvrer fes Etats 8c fa liber- 
té que par les efforts de la France 8c de 
l’Angleterre. Son caraétere avoit fait 
penfer qu’il facrifieroit tout à*des inté- 
rêts aulfi effentiels , & au plaifir de 
fe venger d’un ennemi orgueilleux 8c 
dur qui l’avoit accablé de maux 8c cou- 
vert d’opprobre. Dans cette perfuafion 
on étoit parvenu à l’inflruire , malgré 
la vigilance de ceux qui le gardoient 
du fervice qu’on attendoit de lui ; 8c 
on lui avoit fait envifager un fecours 
prompt 8c alluré comme le prix de fa 
complaifance. L’armée qu’on venoit de 
former en fa faveur devoit , difoit-on , 
hâter ou retarder fa marche félon le 
parti qu’il prendroit dans un différend 
qui interefloit dFenriellement un des, 

. s 
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principaux Membres de la Ligue. Ce 
point de vue auroit infailliblement dé- 
terminé Clément à faire ce^qu’on exi- 
geoit de lui , s’il n’eut été arreté par la 
crainte de CharleS-Quint. 

Ce Prince averti par la Reine Ca- ... 
therine des dedeins de la Cour de Lon- 
dres en avoit été ofFenfé comme il le 
devoit être. Son reflfentiment ne l’a- 
voit pas empêché de voir qu’il étoit 
très-important de fe rendre le Pape fa- 
vorable , & il lui avoit envoyé le Gé- 
néral des Cordeliers pour le gagner. 

Quoique de Angelis ne fut arrivé à 
Rome qu’aflezlong-tems après l’Agent 
de Henri , il avoit vu le Pontiie avant 
que Knight put lui faire parvenir fe$ 
lettres. La plupart des Hiftoriens afïu- 
rent qu’on s’étoit d’abord engagé -à fai- / , 1 

re ce que l’Empereur voudroit & qu’on 
avoit fait bien-tôt après les mêmes pro- 
meflfes au Roi d’Angleterre, tes va- 
riations n’ont rien de furprenant. Clé- 
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ment flattoit les deux partis pour les in- 
téreffer s’il fe pouvoit à fon fort, & 
afin que fi l’un ne fe déterminoit pas à 
le relâcher de fa prifon , il en fut tiré 
par l’autre. Sa liberté ne fut pas pré- 
cifément la fuite de ce manège, mais 
des progrès de .l’armée confédérée qui 
en étoient fort indépendans. On défeL 
péra de pouvoir le retenir , & on s’en- 
gagea à brifer fes fers le neuvième de 
Décembre. La haine de Moncade avec 
qui il avpit traité lui paroilfoit fi vive 
& fa foi fi fufpeéte , que dan$ la crainte 
d’une infidélité ou d’un plus grand cri- 
me encore , il s’échappa la nuit qui pré- 
cédoit le- jour de fon élargiffement , 
& s’enfuit déguifé en Marchand à Or- 
viete. 

Knight chargé de l’affaire du divor- 
ce , & Caflâli , Ambaffadeur d’Angle- 
terre à Rome , qui avoit reçu ordre de 
fe joindre à lui , fe rendirent auprès du 
Pape avec un empreflement que dans 
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«fie autre fituation il aurait pris pour 
un trait de politique & qui lui parut , 
parce qu’il étoit dans le malheur, une 
marque de l’intérêt que Henri prenoit 
à lui : cette difpofition qui n’échappa 
pas aux deux Négociateurs , les rendit 
plus hardis & plus prêtons. Ils exécu- 
tèrent leur commiflion avec aflfez d’a- 
dreffe & beaucoup de vivacité, & n’ou- 
blierent aucui des moyens qui pou- 
voient en afl'ûrer le fuccès. 

Si Clément n’eut écouté que fa hai- 
ne pour l’Empereur , & fon inclination 
pour le Roi d’Angleterre , il n’auroit 
pas balancé à déclarer le jnariage nul. 
Sa fituation qui l’obligeoit à confulter 
plutôt les réglés de la prudence que 
l’impétuofitc de la paffion , le détermi- 
na à une conduite pleine de ménage- 
mens & de détours. Sans jamais témoi- 
gner d’éloignement, en montrant mê- 
me toujours un penchant extrême à ac- 
corder ce qu’on fouhaitoit de lui , il 
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vint à bouc de faire naître des incidetlS 
fort naturels & fort raifonnables qui ne 
le lui permettoient pas. Sa difficulté la 
plus réelle & la mieux fondée venoit 
de la pofition des Impériaux , qui fe 
trouvant les maîtres de la campagne, 
& des portes voifins de fa retraite, pou- 
voient prendre un parti violent fi leur 
Maître étoit oftenfé. Il eut été poffible 
de prévenir cet inconvénient en faifant 
avancer l’armée confédérée qui étoit à 
Boulogne fous les ordres de L'autrec ; 
mais ce Général ne goûta pas ce projet, 
foit qu’il ne voulut pas fatiguer fes 
troupes durajat une faifon fâcheufe , 
qu’il craignit d’agir fans ordre de fa 
Cour , ou qu’il ne crut pas raifonnable 
dehafarder aucun mouvement qui put 
déterminer l’ennemi à fç retirer dans le 
Royaume de Naples qu’il devoir bien- 
tôt attaquer. 

Le relus du Général François em- 
barafla les Miniftres Anglois fans les 

décourager. 
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décourager. Ils employèrent fi heureu- 
ièment les infta ( nces , les promelTes , les 
rufes , l’infinuation , qu’ils parvinrent à 
ébranler Clément. L’état d’incertitu- 
de où tomba ce Pontife lui devint à 
charge à lui - même après l’avoir été. 
aux autres. Pour finir fes irréfol utions , 
il prit le parti de fe décharger en quel- 
que maniéré du fort .de Henri fur le 
Cardinal des Quarre-Couronnés, hom- 
mè ferme , décidé , fin & intelligent. 

Ce Cardinal fentit l’importance de 
l’affaire qu’on lui confioit , & la diffi- 
culté de la manier fans inconvénient* 
La politique artificieufe & peu ferupu- 
îeufe de fa Cour lui parut convenir 
dans une conjonéture fi délicate & il 
s’y livra. Quoiqu’il fut né défintéreffé , • 
il accepta une partie des préfens qu’on 
lui offrit pour le corrompre. Par cette 
rufe qu’il eut l’art de faire prendre pour 
de l’avidité , il infpira pour lui aux 
Négociateurs Anglois unp confiance 
. Tome IL . K 
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aveugle. Dès - lors ils perdirent leurs 
inftruélions de vue pour fe livrer à fcs 
itifinuations. Elles tendoient à leur per- 
fuader que le confeil de Henri s’étoit 
trompé dans les moyens de parvenir au 
divorce , Sc qu’il y avoit des voies plus 
fimples & plus fures de le faire réuflir. 
L’air de candeur & d'intérêt qu’il met- 
toic dans fes difcours & l’idée qu’on 
avoit de fa’ dextérité & de fes connoifn 
fances, firent qu’on lui abandonna to- 
talement le foin de cette affaire. Il ne 
penla pas à la finir , mais à l’embarraf- 
fer , dans l’efpérance que le tems qu’on 
employeroit à la débrouiller infpirerok 
au Monarque Anglois d’autres réfolu- 
tions , ou mettroit le Pape en état d’ac- 
corder ou de refufer fans rifque ce 
qu’on lui demandoit. Cette conjeélure 
le conduisît à drelïèr le plan d’une Bul- 
le qu’il fit ligner & agréer fans contra- 
diction. Clément comprit aifémerxt 
qu’elle ne l’engageoit à rien , 8c Knight 


Historiques, &c* 147 

& CaiTali qui n’étoient point inftruits 
de ces matières crurent fans examen 
un homme qui paroififoit dévoiié à leurs 
intérêts. 

Dès que cette Bulle fut arrivée à 
Londres , elle fut trouvée ce qu’elle 
étoit , captieufe & inutile. Outre les 
autres précautions qu’on avoit prifes 
pour empêcher qu’elle ne pût être d’au- 
cun üfage , on l’avoit datée du tems 
que le Pape étoit prifonnia^au Châ- 
teau S. Ange. Cet artifice étoit fi grof- 
fier , &c pouvoit faire fuppofer une mau- 
vaife volonté fi déterminée , que le Roi 
d’Angleterre en auroit paru offenfé fi 
les circonfiances ne l’avoient forcé à 
beaucoup de modération. Il difïïmula 
le reflfentiment que ce procédé lui de- 
voir naturellement infpirer , & il fe 
contenta de prendre plus de "écar- 
tions contre la politique & les fubter-* 
fuges de la Cour de Rome. 

, £*$ nouveau moyen qu’il imagina 
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.pour faire réuffir la feule négociation 
qui l’intéreffât alors, fut de joindre dans 
les premiers mois de l’an iy28 , aux 
deux Miniftres qui l’avoient conduite 
jufqu’alors , trois hommes d’une capa- 
cité reconnue & d’un zele éprouvé , 
Staphilei , Gardiner & Fox. Le pre- 
mier , Doyen des Auditeurs de Rote , 
étoit défiant par caraétere. Son expé- 
rience dans les affaires , & la connoif- 
fance qu’^ avoit des hommes augmen- 
taient encore fa défiance naturelle. Son 
zele pour Henri , fon averfion pour 
Charles , l’habitude qu’il avoit des ru- 
fes Italiennes, & un naturel dur & 
difficile le mettoient en garde contre 
tous les pièges. Le fécond moins pro- 
pre à démêler & à conduire des intri- 
gues, «oit favant, vif, poli , & infi- 
nûant.T/C troifiéme , incapable de bien 
jouer un premier rôle, ou de rien ima- 
giner, excelloit dans l’exécution & fous 
les yeux d’un homme de génie. * 
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# Les anciens & les nouveaux Négo- 
ciateurs agirent tous avec l’ardeur 
qu’infpire ordinairement la rivalité , 
& avec une harmonie qu’elle détruit 
prefque toujours. 'Leur politique étott 
foutenue par les avantages des Fran- 
çois qui, après avoir conquis le Royau- 
me de Naples , avec cet air héroïque 
qui caraéterife leur Nation , en aflié- 
geoient la Capitale.il paroifloit fi aflfü- 
ré que cette Ville feroit prife , & que 
l’Italie alloit changer de maître , que 
le Pape ne devoit pas être naturelle- 
ment détourné d’obliger Henri par la 
crainte d’ofFenfer l’Empereur. Heureu- 
(èment pour ce Pontife , il connoifloit 
aflez le caraéterc du peuple vi&orieux, 
pour ne fe pas décider par des premiers 
fuccès. Sans cela il fe feroit preflfé d’a- 
gir , & il auroit ‘été la viélime de fa 
précipitation. La France par une fuite 
de fautes qui ne font pas de notre fu- 
jet, perdit fes conquêtes; 5c Rome fe 
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trouva plus forcée que jamais à refpec-^ 
ter les volontés de Charles Quint , & 
à craindre fa vengeance. 

CÎémerit n’avoit pas attendu cette der- 
nière époquepourfetonduireavecbeau- 
coiip de circonfpeétion. Dans le teins 
même que les affaires des Impériaux é- 
toientmauvaifes,ilavoit pris fon parti en 
homme qui ne vouloit rien hafarder, & 
qui avoit desvûes étenduesjil avoit fait 
infinuer au Roi d’Angleterre de fe fer- 
vir de l’autorité accordée à Wolfey 
comme Légat , pour’ faire caffer le plus 
•fecretement qu’il fe pourroit fon maria- 
ge , & pour former d’autres nœuds 
plus aflbrtis à fon caraétere. Ce con- 
feil qu’il avoit fondé fur ce qu’il lu» 
feroit plus facile d’approuver ce qui 
aurait été fait , qu’il ne l’étoit de per- 
mettre de le faire , ne’ s’éroit pas trouvé 
du goût de Henri. Ce Prince l’avait 
regardé comme un ptége. Il avoit fenti 
que l’éclat étoit indifpenble dans une 
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caufe où il fàlloit néceffa ire ment que la 
Reine fut ouie , & que d'ailleurs le ju- 
gement du Légat ne décideroit rien , 
puifque le Pape refteroit toujours le 
maître de l’annuller. Ces confidéra- 
tions avoient augmenté fes foupçons 
contre la Cour de Rome ; mais il s’é- 
toit flatté que les fuccès de fes Alliés 
la rendroit plus traitable , & que la 
crainte lui arpacheroit ce qu’elle^ n’a- 
voit ofé accorder à la vengeance ou à 
l’inclination. Dans cette efpéranoe , il 
avoit fait à propos des inftançes vives. 
Ces inftances avoient réufîi en ap- 
parence au-delà de ce qu’on pouvoit 
efpérer. Clément avoit d’abord établi 
Wolfey Juge de l’affaire du divorce*, 
avec un pouvoir tel à-peu-près qu’on 
le fouhaitoit. On avoit penfé depuiç 
qu’une Sentence rendue en faveur de 
Henri par fon premier Miniftre , feroit 
plus que fufpeéle de partialité , & on 
avoit fagement demandé qu’jr} eût un 
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Adjoint. Le Cardinal Campege s’é- 
toit trouvé du goût des deux Cours ÿ 
& avoitété nommé. Cette commiffion, 
pour être de quelque utilité , devoir 
être irrévocable , & Rome s’étoit en- 
gagée à ne la jamais révoquer. Enfin , % 
la plus commune opinion eft que Le 
Pape avoi: remis à Campége une Bul- 
le qui caffoit le mariage du Roi , aéle 
important & célébré qui paroiffoit de- 
voir finir un procès auquel tous les 
mouvemensde l’Europe commençoient 
à fe rapporter. 

Toutes ces facilités avoient fait croi- 
re à l’Angleterre entière que les defirs 
de fon Roi alloient être fatis laits. Quoi- 
que la première grâce eût été accordée 
en Avril ; la fécondé en Juin ; la troi- 
sième en Juillet , & la quatrième en 
Août , ces lenteurs n’avoient pas fait 
naître des foupçons : ce. manège avoit 
paru à quelques-uns une fuite du ca- 
raétere du Pape , à d’autres l’effet de la 
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circonf*préVion de Ton Confeil, & au 
plus grand nombre une adrefle pour 
augmenter le prix de la condefcendan- 
ce qu’on a voit. Cette confiance droit 
d’autant plus raifonnable , que Cam- 
pége étoit parti pour Londres immé- 
diatement après les défaftres des Fran- 
çois à Naples* 

Au travers de tant de démarches fi 
impofantes , les efprits véritablement 
clair-voyans faifoient plus que foup- 
çonner , que Clément ne donneroit ja- 
mais les mains à un projet qui étoit 
également contraire aux intérêts de 
fon Siège, & à ceux de fa maifon. Il 
ne pouvoir pas d’un côté approuver le 
divorce , fans convenir que Jules II. 
avoit excédé fon pouvoir , aveu que la 
Cour de Rome n’a jamais fait, & qu’el- 
le étoit moins difpofée qpe jamais à 
faire dans un te ms oh on attaquoit har- 
diment & avec fuccès fon autorité: 
d’un autre côté , les Médicis chaffés de 
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Florence n’y pouvoient être 'rétablis 
■que par l’Empereur qu’on ne pouvoit 
pas fe flatter de gagner en fav^rifant 
les projets de Tes ennemis. Ces deux 
confidérations étoient trop fortes pour 
pouvoir être balancées par aucun mo- 
tif. Le chagrin qu’avoit d’abord caufé 
au Pape fa prifon , lui rfvoit peut-être 
fait fouhaiter de pouvoir être contraire 
à Catherine ; les progrès des François 
l’avoient forcé dans la fuite de faire 
efpérer qu’il le feroit ; mais le dépit 
étoit fini , & fa fituation avoit changé. 
Il fe trouvoit le maître de fuivre le 
parti le plus Honorable, & le plus avan- 
tageux ; & on ne peut pas doutée qu’il 
n’y fut très-réfolu. La démarche qu’il 
avoit faite en envoyant un Légat en 
Angleterre, ne pouvoit impofer qu’à 
des gens bornés & peu politiques. Aux 
yeux des hommes d’Etat, c’étoit un 
moyen fage & réfléchi pour obtenir un 
meilleur traitement de Charles-Quint. 
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A la veille d’un accommodement avec 
ce Prince, il convenoit de paroître plus 
uni que jamais avec des Alliés puifiàns,. 
6c de s’en faire chèrement acheter le 
facrifice. Pour être convaincu que le 
Pape n’avoit pas d’gutre but, il n’y a 
•qu’à fuivre la négociation de Cam- 
pége. 

Ce Cardinal qui avoit été marié dans 
fa jeuneffe , éto : t entré depuis dans l’é- 
tat Eccléfiaftique , & y avoit beaucoup 
réuffi. Sa dextérité , fon application , 
fon favoir l’avoient placé naturelle- 
ment dans les différentes feenes qui 
avoient troublé la Religion ou les in- 
térêts politiques de l’Europe , & il y 
avoit eu d’affez grands fuccès. L’éclat 
de fes Ambaffades avoit fait jetter les 
yeux fur lui , pour manier l’aflaire du 
divorce" , & ce choix étoit d’autant 
plus heureux qu’il fe trouvoit du goût 
des trois Puiflfances qui y étoient prin- 
cipalement intéreflfées. Clément croyoic 
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Campége attaché à fon Siège & à /a 
perfonne. Henri efpéroit qu’il feroit 
intimidé par la crainte de perdre les 
bénéfices qu’il avoit en Angleterre, ou 
gagné par les offres confidérables qu’on 
étoit déterminé § lui faire, Charles 
avoit pour lui les fervices qu’il avoit* 
déjà reçus du Cardinal, & e'ncore plus 
ceux qu’il pouvoir rendre lui-méme à 
fes trois fils. Il n’y eut que François J. 
de mécontent. Il craignit qu’un Mini- 
lire qui pouvoit beaucoup gagner à la 
réunion de J’Empereur & du Roi 
d’Angleterre ne vint about de la pro- 
curer ; qu’il ne déterminât le premier 
à facrifier fa tante , & le fécond à aban- 
donner la France ; & que le Pape for- 
cé à plier fous le joug que ces deux 
Puiffances lui impoferoient, ne fe dé- 
terminât à une démarche qui , apres 
avoir, dû les brouiller irréconciliable- 
ment , deviendroit pour elles un lien 

indiffoluble. Ces craintes devinrent le 
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er d’uns négociation avec Wolfey - 



muniquer*, ou qui ne réulfit pas à dé- 
tourner le danger ; & Campége arriva 
en Angleterre au commencement d’Oc- 
tobre i$2 8. 

La première démarche de l’habile 
Légat fut fage & pacifique. Il tenta 
d’engager le Roi à abandonner fon 
projet; & il lui allégua d’un ton ani- 
mé & tendre tous les motifs qui pou- 
voient l’y déterminer; le tort qu’il fe- • 
roit à fa réputation , le défefpoir d’une 
Reine vertueufe dcraifonnable, le mé- 
contement allez marqué des Anglois , 
les malheurs qu’éprouveroit là Chré- 
tienté , les guerres qu’il auroit à foute- 
nir & le peu de fecours qu’il pouvoit 
efpérer des François battus & fugitifs. 
Comme la raifon ne £eut rien contre 
la paillon , Henri fut oiïenfé , qu’au 
lieu d’une difpenlè ori lui donnât des 
confeils ; & le Cardinal qui joignoit la 
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patience de fa Cour à la fouplelfe de 
, fon caractère , tourna fes vues d’un au- 
tre côté. Il voulut perfuader*à Cathé-' 

. rine de fe laifl'er féparer d’un Epoux 
dont elle n’avoit ni le cœur ni la con- 
fiance , de facrifier fon repos au repos 
de l’Europe , de prévenir par un effort 
de courage un fchifme que fa refiftan- 
ce alloit introduire dans l’Eglife , & 
de confentir enfin à un divorce auquel 
elle s’oppoferoit inutilement. La Rei- 
, ne ne fe rendit pas à ces infinuations. 
Ce n’efl; pas qu’elle fut contente de fon 
• mariage : il avoit été fait fous des aus- 
pices peu favorables, & à des condi- 
tions qui avoient quelque chofe de 
/ bien criminel. U ne des claufes fecre- 
tes de fon union avec Arthus , avoit 
été que pour affermir la Couronne 
dans la famille *des Teuders dont elle 
époufoit l’aîné , on feroit mourir le 
jeune Comte de Warwik le dernier 
mâle des “Planta genetes, Elle n’igng- 
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toit pas que cette condition avoit é&é 
remplie , &c que pour en mieux con- • 
vaincre Ferdinand fon pere , on avoit 
tranché la tête au Prince en préfenca 
du Chancelier, de Caftillq. Ces hor- 
reurs lui paroilfoient l’origine des mal- 
heurs qu’elle éprouvoit ; mais elltf ne 
fe . croyoit pas pour cela autorifée à 
abandonner fon état , les intérêts de fa 
fille , & les droits de fa Religion. 

Campcge qui avoit prévu que le Roi 
ne fe defifteroit pas de fes pourfuites , 
ôc que la Reine ne leveroit pas fon op*- 
pofition, ne fut ni furpris ni embarafle * 
de leur réfolution. Il avoit tiré de fa 
démarche le fruit qu’il en attendoit , 
qui étoit *de 'gagner du tems; mais fa 
politique avoit été pénétrée par Henri 
qui en étoit vivement offenfé. Pour le 
calmer , le Légat lui fit voir & à Woi- 
fey cette fameufe Bulle qui déclaroit 
le mariage nul. S’il avoit étendu cette 
marque de confiance à quelques autres 
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perfonnes , peut-être auroit-on été con* 
tent de lui. Non-feulement il ne le fit 
pas, il ne laifia pas même efpérer qu’on 
put l’y déterminer un jour. Le Pape 
bien loin de*blâmer fon Miniftre , com- 
me on l’en preflcit , le loua hautement 
d’avoir fuivi fes inftruétions , & décla- 
ra en même-tems que la décrétale qui 
n’avoit dû être communiquée qu’à ceux 
qui l’avoient vue , ne devoir être pu- 
bliée qu’en cas que la Sentence des Lé- 
gats fut favorable au Roi. Cette fer- 
meté que quelques Hiftoriens ont re- 
gardée comme un caprice , & d’autres 
comme nne mauvaife finelïe , étoit un 
trait de fagefie bien marqué. Clément 
avoit autant de raifon de vouloir que 
la Bulle fut tenue fecrete que Henri 8c 
Wolfey en avoient de defirer qu’elle 
fut rendue publique. Il évitoit par- là 
un piège afifez adroit qu’on lui tendoit, 
& reftoit abfolument le maître d’avouer 
j ou de défavouer fuivant les occafions , 
• • un 
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un aéle qui pouvoit avoir des fuites 
fort importantes.* Pour plus de fureté , 
il voulut que Campége qui pouvoir 
être intimidé , gagné ou corrompu 
brûlât un écrit qui a^oit produit l’effet 
qu’on en attendoit ; & il lui ordonna 
de compliquer le plus qu’il pourroit un 
procès qui ne devoit pas être jugé. 

Indépendamment de l’ordre du Pa- 
pe , cette affaire fe rempliffoit tous les 
jours de difficultés. Wolfey qui avoit 
fait la première ouverture du divorce 
dans l’efpérance de placer fur le Trône 
une Princelfe du Sang de France qui 
lui devroit fon élévation , s’étoit ré- 
penti de fa démarche auflî - tôt qu’il 
avoit foupçonné qu’il travailloit pour 
Anne de Boulen qui le haifïoit. Ce 
contre-tems ne l’avoit pas , il eft vrai , 
porté à traverfer le projet qu’il avoit 
formé ; mais il ne le fuivoit pas avec 
cette ardeur & cette adrelfe qu’on met 
d’ordinaire dans les chofes qu’on fou- 
Tome II, L 
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haite vivement. La certitude de périr 
parle crédit de Ton ennemie , s’il réuf- 
fiffoit , & par le mécontentement du 
Prince s’il ne réufiiflbit pas , jettoit 
dans fon ame un trouble terrible' de 
continuel. Dans cette difpofition d’ef- 
prit qui le réduil'oit à regarder comme 
un mal le fuccès qu’il pourfuivoit ,“il 
étoit difficile de peut-être impoffible 
qu’il fit des efforts heureux. 

Un autre obfiacle retardoit la mar- 
che de cette grande affaire. La Reine 
preffée par les Légats de par quelques 
Prélats Anglois deconfentir au divor- 
ce , avoit fouhaité qu’il lui fut permis 
de fe former un confeil qui l’aidât de 
fes lumières dans une conjonélurè H 
délicate. On lui avoit refufé des Efpa- 
gnols pour guides fous prétexte qu’on 
étoit en guerre avec eux; mais on lui 
avoit accordé des Flamans que la neu- 
tralité dont ils étoient convenus avec 
l’Angleterre rendoit moins fufpetts. 
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Les efpcrances qu’on avoit conçues à 
l’arrivée de ces étrangers , que le pro- 
cès pour lequel ils écoient appellés , 
finiroit enfin , furent détruite? par leur 
retraite précipitée. Le public l’attribua 
à l’idée qu’ils s’étoient formée qu’on 
ne parviendroit jamais à fortir du la- 
birinthe où on s’étoit engagé; les poli- 
tiques eurent d’autres foupçons qui n’é- 
toient pas deftitués de vraifemblance. 

Depuis l’arrivée de Campége, on 
remarquoit un mécontentement preL 
que général parmi le peuple ; & il é:oic 
ordinaire d’entendre dire que de quel- 
que maniéré que les chofes tournaflent , 
celui qui épouferoit la Princeffe Marie 
feroit Roi d’Angleterre. Pour parvenir 
â lavoir fi ces difpofitions avoient ga- 
g-né les Grands, Wolfey dit un jour 
devant la meilleure partie de la Cour , 
que l’Empereur prétendoit être en él&c 
de faire chaflfer Henri de fes propres 
£tat s par fes Sujets même. Le filence 
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• de ceux à qui ces paroles s’adrefloient J 

auroit changé en démonftration les 
doutes du Cardinal quand même un 
d’entr’eux n’auroit pas dit que le mot 
de Charles- Quint lui faifoit perdre plus 
de cent mille hommes. Cette décou- 

i 

verte infpira des précautions au Gou- 
vernement. Il chercha à intimider les 
Partions de la Reine par des menaces 
« vives & réitérées , par les mouvemens 
qu’on fit faire aux troupes , & par les 
ordres qui furent donnés à plus de vingt 
mille Fl amans de fortir fans ‘délai du 
Royaume. On peut conje&urer fans 
témérité que des infinuations menaçan- 
tes & artificieufes déterminèrent les 
Confeillers de la Reine à s’embarquer 
avec leurs Compatriotes. 

* Tous ces évenemens jettoient le Roi 

dans un état violent , ou étoient la 
p*uye qu’il y étoit déjà. Depuis qu’u- 
ne malheureufe pafilon tyrannifoit £on 
cœur, il n’avoit joui d’aucun repos; 
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Inébranlable dans- le projet qu’il avoit 
formé , il varioit fans cefle fur fes ef- 
pérances & fur fes moyens. Ses réfo- 
lutions fe croifoient perpétuellement ; 
& il ne fe déterminoit jamais à un par- 
ti qu’il -n’en prit L’inftant d’après un 
autre. Une incertitude fi marquée poi> 
toit dans toutes les négociations un 
défordre que l’adrelfe & l’application 
des Minières ne pouvoient ni prévenir 
ni réparer. Réduits à exécuter les vo- 
lontés du Prince , ils travailloient un 
jour à gagner l’Empereur , & le lende- 
main à réunir contre lui toute L’Euro- 
pe. Ils paffoient alternativement d’une 
confiance extrême en François Premier 
à une défiance marquée & offènfante. 
Tantôt ils bornoient tout»s leurs atten- 
tions à Canjpége , & d’autres fois ils 
le négligeoient, pour ne s’occuper que 
des moyens de réuflîr à Rome même. 
On prit cette derniere réfolution dans 
le tems. dont nous parlons. 
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Brian & Vannes partirent de Lon- 
dres fur la fin de Décembre 1728 , 
pour fe rendre auprès du Pape. Quoi- 
que leur commiflion fut difficile & dé- 
licate , ils la remplirent dans toute fon 
étendue. Ils commencèrent comme 
leurs inftructions le portoient , par tâ- 
cher de perfuader à Clément que Char- . 
les-Quint lui devoit être plusfufpeét 
qu’il ne l’avoit jamais été ; qu’il ne 
vouloit traiter avec lui que pour pou- 
voir l’accabler , lorlqu’il l’auroit déta- ' 
ché de fes Alliés ; qu’il ne penfoit qu’à 
le faire dépofer & à placer de Angelis 
furie S. Siège; que l’unique moyen 
qui lui reftoit pour écarter tant de pé- 
rils étoit de refferrer les liens qui l’a- 
voient uni à l’Angleterre & à la Fran- 
ce , & d’accepter de ces deux Puifî'an- 
ces une garde de deux mille hommes 
jufqu’à ce qu’elles fufîent en état de 
faire agir leurs armées. Ces inftnua- 
tions ne firent point l’effet qu’on en 
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attendoit. Le Pape étoit fur qu’il n’a- 
voit rien à craindre de l’Empereur ; & 
il ne pouvoit compter ni fur i’aétivké 
de François qui sétoit lai (Té accabler 
en Italie , ni fur l’habileté de Henri 
qui auroit pu prévenir ce malheur en 
<faifant une forte diverfion en Flandre , 
ni fur le zele de ces deux Princes qui 
avoient négligé de lui faire reftituer 
Ravenne & Cervia par les Vénitiens. 

« D’ailleurs ce qu’il avoir éprouvé d’hu- 
miliations, de chagrins & de difgraces 
dans, fa captivité , lui faifoit redouter 
un fecours qui pouvoit & devoir prefc 
que nécelfairement le faire retomber 
dans l’efclavage. Peut-être les Négo- 
ciateurs Anglois ne lurent-ils pas tout 
‘ce qui fe palfoit dans l’a me de Clé- 
ment ; mais ils en entrevirent allez 
pour palier à d’autres propofitions. 

Ils demandèrent que fi on pouvoit 
déterminer Catherine à fe faire Reli- 

gieufe , il fut permis à Henri de légi* 
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mer fa fille , & de contra&er un nou- 
veau mariage ; que fi pour engager la 
Reine à prononcer des vœux , le Roi 
étoit obligé d’en faire , il fut alluré 
d’en être difpenfé d’abord après ; & 
qu’enfin fi ces deux voies de concilia- 
tion étoient criminelles ou irapratica- # 
blés, le Prince futautorifé par le chef 
de la nouvelle loi à avoir deux femmes, 
comme «cela étoit permis fous la loi 
ancienne. Ces prières quoique foute- , 
nues de tout ce que la raifon pouvoit 
fournir de plus fpécieux , & les pro- 
melTes de plus féduifant , ne gagnèrent 
rien fur l’efprit du Pape ; & on eut 
recours pour derniere relfource à des 
moyens odieux , mais qu’on crut effi - 
caces. 

On reprocha à Clément fon ingra- 
titude pour les bienfaits qu’il avoir re- 
çus de Henri ; l’imprudence qui lui fai- 
foit braver le courroux de François 
dont les armes malheureufes dans Na- 
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pies pouvojenr & dévoient profpérer 
dans le Milanès ; la foibleffe qui l’affer- 
vilïoit aux volontés de l’Empereur, & 
qui le rer\doit efclave jufques fur lé 
Trone.Ces reproches humilians étoient 
fuivis de menaces*effrayantes. On fai- 
foit craindre au Pape d’être dépofé, 
fous prétexte que fon éleétion avoit 
été irrégulière; que l’Angleterre ne fe- 
couât un joug qui devenoit tous les 
jours plus dur & plus injufte ; que 
l’Europe entière éclairée & enhardie 
par un exemple fi frappant ne renonçât 
à l’ancien préjugé qui la tenoit fous la 
domination du S. Siège. Ces difcours 
o 11 le dépit étoiu plus fenfible que la 
raifon , ne balançait pas ce que les 
Médicis pouvoient efpérer ou craindre 
de Charles-Quint , l’affaire du divorce 
fut ramenée au tribunal de Wolfey & 
de Campége. On fe flattoit d’y obte- 
nir une décifion favorable avant que 
l’entiere réconciliation de Clément & 
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de l’Empereur ne fit évoquçr ce grand 
procès à Rome. 

/ Quoique Henri ne prit ce parti qu’a- 
vec répugnance , il l’auroit pris beau- 
coup plutôt, fi on ne l’avoit nourri de 
l’efpérance d’une Bulle qui calferoit - 
fon mariage , fans le faire palier par 
les formalités d’un jugement. Dès qu’il 
eut été défabufé de cette chimere , il 
prelfa les difcuffions qu’il avoit craint ; 
& des deux Légats , l’un fe prêta , 
l’autre parut fe prêter à fon impatience. 
Autorifés le dernier de Mai i$2y , 
par des Lettres du grand Sceau , à exé- 
cuter leur commiflïon , ils citèrent le 
Roi & la Reine pour le 1 8 de Juin. 
Ce court intervalle*fut employé à l’e- 
xamen d’une des caufes les plus im- 
portantes , & les plus- fingulieres qui 
culfent troublé la Chrétienté depuis 
plufieurs fiecles. Les Avocats de Henri 
étoient Ridiard Samfon , Doyen de fa 
Chapelle ; Jean Bslt , Doéteur en 
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Droit ; Peter & Trigonel. Catherine 
avoit chargé de Tes intérêts Guillaume 
Varham, Archevêque de Cantorbery ; ' 

Nicolas Weft , Evêque d’Ely ; Jean 
Fisher , Eyêque de Rochefter ; Henri 
Standish , Evêque de faint Afaph , & 
quelques autres. Le détail des raifon- 
nemens qui av,oient été déjà faits , ou 
qui furent laits alors par les deux par- 
tis jeteera du jour fur un fait jufqu’ici 
obfcurci par les préventions ou l’infi- , 
délité des Hiftoriens. 

Les Canonises de diverfes Nations 
qui attaqnoient la validité du mariage , 
prétendoientf que la Bulle qui l’avoit, 
permis étoit viliblement nulle , & que 
l’autorité du Chef de la Religion ne 
pouvoit pas s’étendre jufqu’à permet- 
tre une union formellement proferite 
dans les Livres faints , & par la nature* 

Le Bref que l’Efpagne prétendoit avoir 
confirmé la Bulle ne les ébranloit pas. 

Ils ne regardoient cette célébré picce 
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dont d’ailleurs on*ne produifoit pas 
l’original , & où il y avoir vifiblement 
une erreur de date, que comme un nou- 
veau trait des prétentions orgueilleu- 
fes & mal fondées de la Cour de Rome. 
Cependant parce qu’il eut été dange- 
reux , en pouffant ce raifonnement , 
d’offenfer le Pape qu’pn vouloit ga- 
gner, on fe contenta de laiffer entre- 
voir une vérité qu’on croyoit inconr 
teftable. L’adreffe & les efforts des dé- 
fenfeurs du divorce fe bornèrent à fou.- 
tenir,que Jules fécond avoit été fur- 
pris, ce qui , dans les maximes même 
ultramontaines , rendoif nul tout ce 
qui avoit été fait. La preuve de ce qu’ils 
avançoient leur paroiffoit facile. L’aéle 
qui autorifoit le mariage étoit fondé 
fur la requête de Henri , & de Cathe- 
rine qui avoient expofé que leur union 
étoit effentielle à la tranquillité de l'Ef- 
pagne & de l’Angleterre. Or , il étoit 
impoffibie qu’un Prince âgé de douze 
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ans eut eu des vues de politique , d’où 
on concluoit qu’il n’étoit pas l’auteur de 
la Requête. 'Il étoit confiant d’un au- 
tre côté que quand cette alliance n’au-^ 
roit pas eu lieu, il -n’y avoit ni prétex- 
te , ni peut - être polfibilité de guerre 
entre* les deux Couronnes», ce qui étoit 
la démènftration d’un fauxexpofé. Ces 
deux argumens contre la validité de la 
Bulle étoient encore foutenus d’un au- 
tre qui paroiffoit fans répliqué à ceux 
qui le faifoient. Ils croyoient que cette 
piece n’ayant eu pour but que d’entre- 
tenir la paix entre les Souverains des 
deux Nations , elle devoit avoir perdu, 
toute fa force lorfque le mariage avoir 
été fait , puifque Henri VIL & Yfa- 
belle n’étoient plus en vie. On ajoû- 
toit à toutes ces raifons , que le Prince 
ayant protefté à ‘fa majorité contrefort 
mariage , il avoif renoncé à la liberté 
qui lui avoif été accordée d’époufer la 
Princeffe fa belle-fœur ; & qu’un con- 
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lentement poftérieur , quel qu’il fut , 
n’avoit pas pû redonner à la Bulle la 
force qu’elle avoir perdue. 

_ Les Partifans de Catherine affec- 
toient pour les objeélions qu’on vient 
de lire , plus de mépris qu’ils n’eu 
avoient peut- être , & y répondoient 
'* avec une confiance qui bleffe quelque- 
fois les fages , mais qui impofe tou- 
jours à la multitude. Ils foutenoient 
'que fi la défenfe d’époufer la Veuve 
de fon frere portée par le Lévitique , 
eut appartenu à la loi naturelle , on ne 
trouverait pas dans le Deutéronome 
une loi exprefle qui ordonnoit cette 
union en certains cas. Ils ajoûtoient 
que perfonne n’étoit en droit de limi- 
ter , d’examiner même l’autorité du 
. Pape ; & que puifque Jules II. avoir 
accordé la difpenfe , ç’étoit une preu- 
ve certaine qu’il en âvoit le pouvoir ; 
qu’une erreur de date ne .pouvoit pas 
annuller un Bref dont l’original étoit 
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inconteftable , &; fur lequel^ on ne pou- 
voie former nul doute raifonnable de- 
puis qu’on en avoitvû une copie fignée 
par le Nonce , & par tout ce que la 
. Cour de l’Empereur avoit de plus dis- 
tingué ; que fans les arrangemens qui 
avoient été faits , la guerre auroit été 
réellement inévitable entre l’Efpagne 
& l’Angleterre à caufe de la difficulté 
que faifoit Henri VII. de rendre la 
dot de Cathérine , & de lui donner 
une afîurance pour fon douaire ; que la 
mort de Henri & d’Yfabelle n’ avoient 
rien dû changer aux traités qui avoient 
été faits , & que c’étoit moins la per- 
fonne des Rois que leur Etats qui con- 
traéloit des engagemens ; que la pro- 
teftation du Prince devenu majeur 
qu’on faifoit tant valoir , n’ avoit pas 
été libre , & que quand elle n’auroit 
eu d’autre défaut que de n’avoir pas été 
(ignifïée , elle devoir être regardée 
comme non avenue. Enfin, on finiflbit 
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par rendrç. problématique la confom- 
mation du mariage d’Arthus avec Ca- 
therine ; & on oppofoit aux difcours 
du jeune Prince & à l’opinion publi- 
que le ferment de la Reine , & l’aveu , 
que Henri avoit lui-même fait à Char- 
les-Quint qu’il l’ avoit trouvée fille. 

Ces difculïions que nous abandon- 
nons au jugement du Leéleur , avoient 
été faites , lorfque la Reine comparut 
en perfonne , & le Roi par fes Procu- 
reurs, le 18 de Juin devant les Légats. 
Cathérine leur déclara qu’ils lui étoient 
fufpeéts 5 l’un , parce qu’il étoit favori 
de Henri ; l’autre , parce qu’il en avoit 
reçu un Evêché , & elle les recufa pour 
Juges. Campége & Wolfey qui n’é- 
toient pas préparés à cet incident, en 

furent étonnés. Pour avoir le tems de 

( 

fe reconnoître, ils remirent leur féan- 
ce au 2 1 , fous prétexte de biffer réflé- 
chir une femme vertueufe , mais aigrie 
(ur une démarche vive & précipitée. 

Ce 
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Ce délai n’apporta point de change- 
ment dans Tes difpoiltions ; & elle per- 
fifta dans la réfolution qu’elle avoir 
prife. On l’auroit peut-être crue occu- 
pée de fa vengeance o , fi en fe précipi- 
tant devant toute raffemblée aux pieds 
du Roi qui , ce jour -là comparoifibit ' / 
lui-même , elle n’avoit fait voir qu’il 
n’y avoit dans fon cœur que le defir , 

& peut-être l’efpérance de regagner un 
coeur qu’elle avoit malheureufement 
perdu. Cette pofture , fon amour & fes 
infortunes lui infpirerent tout ce qu’on 
peut imaginer de plus modefte , de plus 
tendre & de plus touchant. Dès qu’elle 
eut fini de parler , elle ( fe retira & alla 
attendre dans l’obfcurité , dans les lar- 
mes & dans l’incertitude les effets 
d’une fcene auffi attendriflfante que cel- 
le qui venoit de fe palfer. 

Le dé{ioûment de ce coup de théa-, 
tre ne fut pas tel qu’on avoit cru pou- 
yoir l’efpérer. Tout l’attendriffement 
Tome II, M 
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qu’on avoit remarqué dans le Princè 
fe réduifoit à une compaffion ftérile, 
& à des éloges vagues. Henri rendit 
juftice à la conduite exemplaire, à l’hu- 
meur douce , à la fourmilion fans bor- 
nes de Cathérine ; & il parut fâché 
que la Religion , & la confcience ne 
lui permilfent pas de finir fes jours avec 
une Reine malheureufe qui n’avoit ja- 
mais rien dit ni rien fait que de loua- 
ble. Il eft vrai , à en juger par les ap- 
parences , qu’il auroit été fâché d’être 
cru , ou que fa paflion l’aveugloit au 
point de ne lui pas laitier voir la con- 
tradidion de fes difcours & de fes dé- 
marches. Tandis qu’il donnoit les plus 
grandes louanges à Ion époufe devant 
les Légats , il faifoit former contr’elle 
dans le Confeil d’Etat des plaintes vi- 
ves & ameres. On l’y accufoit d’avoir 
toujours manqué de complaifance pour 
un Mari qui n’avoit jamais celfé de lui 
donner des marques de tendrelfe \ d’afj : 
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fe&er une gayeté extrême , tandis qu’il 
étoit plongé dans la trifteffe la plus pro- 
fonde ; d’inviter tous les gens attachés 
à fon fervice à des plaifirs bruyans , au 
lieu de les occuper à fléchir le Ciel 
irrité par fon mariage ; de fe montrer 
avec oftentation dans les lieux les plus 
fréquentés , pour gagner l’aflèélion du 
peuple , & le difpofer à entrer aveu- 
glément dans fes intérêts. On poulfoic 
la méchanceté & l’audace jufqu’à vou- 
loir faire tomber fur elle les foupçons 
d’une confpiration mal imaginée , & à 
prelfer Henri d’aflurer fes jours, en n’ad- 
mettant plus la Reine ni dans fon lit, 
ni à fà table , ni même à fon entretien. 
Ces horreurs inventées pour intimider 
Catherine , & ce que les Légats y ajou- 
tèrent d’inflnuation pour la gagner ; 
tout fut inutile : elle ne voulut jamais 
confentir , ni à rompre fon mariage 
ni à fe défifter de fa récufation. 

Cette fermeté embaralfa , ou parut 

Mij 
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embaraffer W-olfey & Campége fans 
les arrêter. Tout convaincus qu’ils 
étoient que Révocation de 1 affaire du 
divorce ne pou voit pas être refufée ; 
on prit le 2 $ un défaut contre la Rei- 
ne , & les témoins commencèrent à 
être ouis le même jour. Ils étoient 
trente-fix ou trente-fept > prefque tous 
parens du Roi ou d’Anne de Boulen. 
Le procès avoit été réduit à quelques 
chefs importans, fur lefquels roula leur 
dépofition.. On leur demanda l’âge 
qu’ avoit Arthus , lorfqu’il époufa Ca- 
thérine , fi le mariage avoit été con- 
fommé , de quelle maniéré s’étoit faite 
la proteftation de Henri, Ils répondi- 
rent tous à la première queftion , que 
le Prince avoit environ quinze ans , 
dans le tems qu’il fut marié. La vieille 
Ducheflfe de Norfolc répondit à la fé- 
condé , qu’elle avoit vu Arthus & Ca— 
thérine dans le même lit. Fitzwater de 
Norfolc alfurerent que le jeune Prince 
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en fe levant le matin* avoit demandé à 
boire , & qu’il avoit dit qu’il avoit 
été la nuit enEfpagne. Vilougby ajou- 
ta qu’il-répétoit fouvent qu’il n’y avoit 
rien de plus charmant que d’avoir une 
femme. Varham, Archevêque de Can- 
torbery répondit à la troifiéme , qu’il 
avoit confeillé à Henri de faire fa pro- 
teftation , & de la réitérer lorfqu’il par- 
viendroit au Trône; & Fox, Evêque 
de Winchefter confirma qu’elle avoit 
été faite. Les Légats avoient ces éclair- 
ciffemens le 21 Juillet, & l’Angle- 
terre entière s’attendoit à un jugement 
le 2 j , lorfqu’on le vit renvoyé au pre- 
mier Oétobre. Campége toujours fidè- 
le aux inftru étions qu’il avoit reçues 
de tirer en longueur cette grande affai- 
re , prit cette fois- là pour prétexte, que 
c’étoit le tems des vacations à Rome , 
& qu’il étoit indifpenfablement obligé 
de fe conformer à cet ufage.. 

Des détours aufîi finguliers dévoient 
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naturellement préparer ceux des An- 
glois qui avoient des lumières , aux 
nouvelles qu’ils reçurent quelques jours 
après. Ils apprirent que par un traité 
figné à Barcelone le 25) de Juin , l’Em- 
pereur s’engageoit à rétablir les Mé- 
dicis dans Florence avec leurs ançjen- 
nes prérogatives , à faire reftituer Ra- 
venne & Cervia au Pape , à le mettre 
en poffefCon de Reggio & de Modene, 
à lui abandonner le Duc de Ferrare * 
& à le rendre maître du fort du Duc 

de Milan. Charles en traitant aulfi fa- 

. \ 

vorablement le faint Siège , vouloir 
faire oublier à l’Europe entière les hor- 
reurs du Sac de Rome, forcer les Fran- 
çois déjà découragés à lui faire à Cam- 
bray , comme ils firent en effet un mois 
après , des facrificesconfidérables fe 
venger fur-tout du Roi d’Angleterre 
dont il avoit été abandonné , & qui 
l’infultoit cruellement dans la perfon- 
ne de fa tante. Ce dernier projet fut 
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fàvorifé par Clément avec une vivaci- 
té & des apparences de fourmilion qui 
neconvenoient , ni à l’indépendance 
d’un Souverain ni à la dignité de l’E- 
glife. Le Pontife, immédiatement après, 
ion accommodtrqpnt avec l’Empereur, 
évoqua l’affaire du divorce , & fe ren- 
dit par cette démarche foible & im- 
prudente , l’inftrument d’une haine y 
d’un orgueil , d’une politique qu’il au- 
roit dû traverfer , & dont il pouvoit 
très -aifément devenir un jour la vic- 
time. 

Quoique la partialité de cette dé- . 
marche offenfât vivement Henri, il ne 
Le livra pas d’abord à toute l’impétuo*- 
fité de fon caraétere. Les Légats eu- 
rent la liberté de déclarer qu’ils n’a- 
voient plus de pouvoir; mais il leur 
défendit de lui lignifier la Bulle qui les 
en privoit. Il y étoit cité à comparoî- 
treà Rome dans quarante jours, fous 
peine d’excommunication ; deux pré- 
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tentions, dont l’une attaquoit les droits 
de fa Couronne, & l’autre pouvoit cau- 
fer des troubles dans fon Royaume. Le 
Pape parut revenir peu de tçms après 
fur fes pas , & défavouer par des lettres 
particulières ce que. las Brefs avoient 
de trop vif & de trop hardi. Ce retour 
apparent à la juftice augmenta le mé- 
pris qu’on commençoit à avoir pour 
les cenfures de l’Lglife , fans rien di- 
minuer de la haine qu’on avoit conçue 
pour celui qui en étoit le chef. La ten- 
tative qui avoit été faite fut toûjours 
regardée comme une de ces entrepri- 
ses que Rome hafardoit alors , fuivant 
les occafions, pour favoir jufqu’où pou- 
voit aller, la foibleflfe ou l’aveuglement 
des Puifl'ances foumifes à fa Commu- 

r 

nion. 

Si une épreuve auffi, hardie avoit fait 
naître dans la plupart des cœurs les 
difpofttions qui agitoient celui de Hen- 
ri a _.il y a apparence qu’elle auroit été 
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l’époque de quelque grand éclat entrç 
1’Angleterfe & le Saint Siège. La 
religion des fujets en impofa à la 
pafiion du Prince dont le relfentiment 
fe bo na alors à l’humiliation ou à la 
ruine des Légats. Campége fut infulté 
à Douvres > & traité par le Magifïrat 
en homme fufped & dangereux. Son 
appartement, fes bagages, fes papiers, 
tout fut vifité. On lui demandoit les 
tréfors de fon Collègue ; & fi les con- 
jeélures des meilleurs Hiftoriens font 
vraies, on cherchoit la Bulle qui dé-, 
claroit nul le mariage de Henri & de 
Catherine. Ces perquifitions étoient 
accompagnées de tant d’audace , de 
fureur & de défordre , qu’il n’eft pas 
étonnant que le Cardinal qui ne pou- 
voit pas fe croire fans reproche, &£. qui 
avoit peu de courage , ait imaginé 
qu’elles finiraient par un affaflinat ; & 
& que dans cette perfuafion il fe foit 
jette aux pieds de fon Aumônier pour 
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lui demander l’abfolution. Rafluré fur 
fes craintes par l’évenement , il fe plai- 
gnit avec hauteur de la violence qu’on 
lui avoit faite , du peu d’égard qu’on 
avoit pour fon caraéiere , & des mau- 
vais bruits qu’on faifoit courir contre • 
lui. La Cour lui répondit d’une ma- 
niéré fi fiere , fi vive , fi dure même , 
qu’il fe vit réduit à regarder comme un 
bonheur la facilité qu’on lui laifla de 
fortir du Royaume. 

Volfey qui y reftoit n’y étoit pas 
tranquille : il ne pouvoit pas fe difii- 
muler à lui - même que quoiqu’il fut lev 
feul auteur du malheureux projet qui 
occupoit tous les efprits , il n’avoit pas 
mis dans la pourfuite de cette grande 
affaire toute la vivacité , ni employé 
tous les moyens que fon Maître exi- 
geoit de lui. Il favoit d’ailleurs qu’on 
lui faiîoit deux reproches confidéra- 
bles; le premier , d’avoir cédé en tout 
à fon Collègue , auquel comme plus 
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ancien Cardinal , & comme Miniftre 
d’Angleterre , il auroit dû donner le 
ton ; le fécond , d’avoir écrit avec lui 
une lettre commune au Pape , pour 
l’inviter à prononcer lui-même fur les 
prétentions oppofées de Henri & de 
Cathérine. Les raifons qui l’avoient 
déterminé à cette conduite avoient , il 
eft vrai , paru bonnes à des gens fort 
déliés ; & le facrifice qu’il avoit fait 
de fon orgueil à celui de Campége & 
de Clément , pour les rendre favora- 
bles au divorce , avoit été trouvé hé- 
roique ; mais les difpobtions avoient 
changé avec les évenemens. Le Roi 
chagrin de voir fes efpérances reculées 
& prefque anéanties , foupçonnoit fon 
Miniftre de les avoir trahies , & fes 

doutes devinrent infenfiblement des 

✓ 

certitudes par l’artifice de ceux qui 
l’entouroient. L’hiftoire fournit peu 
d’exemples d’une confpiration aufii vi- 
ve & aufli générale contre un favori , 
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que celle qui fe trama alors contre 
Woifey : toute la Cour y entra par 
des motifs divers. Anne de Boulen qui , 
pour empêcher les murmures , s’étoic 
éloignée lorfqu'on fe croyoit à la veil- 
le d'un jugement favorable , profita de 
l’afcendant qu’elle prit à fon retour fur 
fon Amant , pour l'aigrir contre un 
homme qu’elle hailfoit par antipathie , 
par reflfentiment & par politique. Les 
Partifansde la Reine étoient perfuadés 
que fi on parvenoit à perdre celui qui 
avoit originairement donné à Henri l’i- 
dée du divorce, il ne feroitpas impofii- 
ble de rappeller ce Prince à fon devoir, 
ou en lui faifant honte de fes derniers , 
fentimens , ou en l’intimidant par la 
crainte de ne pas réuffir à rompra* fes 
premiers nœuds. LesMiniflres qui n’a- 
voient encore joui que d’une autorité 
limitée, équivoque & incertaine, .cher- 
choient à fortir de la dépendance &c à 
Ü • renverfer l’unique barrière qui s’oppat- 
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îbit à leur ambition. Quelques Sei- 
gneurs pour qui le Roi avoit un goût 
décidé , qui vivoient dans fa familia- 
rité ,6c qui étoient dans fes plaifirs, 
fouffroient impatiemment de ne jouer 
qu’un perfonnage agréable, tandis qu’ils 
voyoient fous leurs yeux & parmi eux 
un rival heureux, qui depuis vingt ans 
gouvernoit toûjours l’Angleterre & 
fbuvent l’Europe. Les Courtifans fou- 
haitoient par inquiétude la fin d’une 
adminiftration qui avoit duré long- 
tems ; & par vanité , la chûte d’un 
Prélat fans naiflance qui n’avoit jamais 
celle de les humilier par fon faite, & 
de les accabler de fes hauteurs. Les 
créatures même de Wolfey approu- 
voient certainement & appuyoient peut- 
être les mefures qu’on prenoient pour 
perdre leur proteéleur : le péril de tom- 
ber avec lui leur paroiflfoit moins à 
craindre, que le malheur d’être le jouet 
$e fes caprices , ou la honte de fe fou- 
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tenir par Ta faveur. Ces intérêts parti- 
culiers étoient fortifiés par l’intérêt du 
Roi. Ce Prince prévoyoit les faites 
malheureufes de l’affaire qu’il pourfui- 
voit , & craignoit d’être conduit à des 
éclats capables de porter à des extré- 
mités fêcheufes fes peuples déjà mal 
difpofés. Pour les ramener & s’en aflü- 
rer , il voyoit qu’il fuffifoit de leur 
abandonner fon Miniftre qu’ils regar- 
doient comme l’auteur de tous leurs 
maux. Un facrifice qui ne coûtoit rien 
à fon cœur, & que la politique ju- 
geoit néceflfaire fut fait aifément. Wol- 
fey fe vit accablé d’une fuite d’accufa- 
tions , d’opprobres & de malheurs qui 
le conduifirent au tombeau. Il laifla 
une mémoire précieufe aux hommes 
d’Etat , mais odieufe aux gens de 
bien , le fouvenir de fes fervices , de 
fes talens & de fes crimes. * 

»Rien n’eftplus fingulier qu’un des chefs d’ac— 
* culation qu’on intenta contre Woifey j c’cft qu’s|- 
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Tandis que ce malheureux Favori 
luttoit contre la difgrace, la douleur 
& la mort, Henri parcouroit quelques- 
unes de fes Provinces pour diflîper 
ie chagrin que lui avoir caufé l’évo- 
cation de Ton procès à Rome. Gardi- 
ner & Fox qui étoient du voyage trou- 
vèrent à Waltham un homme obfcur, 
mais habile qu’ils confulterent fur un 
incident qui n’annonçoit pas un dénoû- 
ment heureux. Cranmer , ( c’étoit cet 
homme ) répondit qu’il ne voyoit pas , 
* de voie plus fimplc ni plus facile pour 
fortir du labyrinthe où on étoit enga- 
gé, que de confulter toutes les Univer- 

fités de l’Europe. Ou les Savans qui 
• 

» j ant le nul de Naplei , il avoir eu l’infolence dé 
•» prendre Ton haleine trop près du Roi ; apparent» 

•» ment que pour lors cette maladie étoit plus con* 
m tagieufe , on la majefté des Rois en plus grande 
••vénération , qu’elle n’eft à préfent. Car lî ce mê- 
»» me cas rendoit criminel aujourd’hui , la Cour ne 
» feroir pas lî nombreufe au levé & au couché de* 

« Souverains. Higgonu » 
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les compofent trouveront , difoit-il , ta 
difpenfe de Jules II. fuffifante, ou ils 
la croiront invalide. Le premier de ces 
jugemens doit calmer la confcience du 
Prince ; & le fécond mettra le fainC - 
Siège dans l’impoffibilité de prononcer 
contre les lumières de tout ce qu’il y a 
de plus éclairé dans la Chrétienté. Ce 
raifonnement furprit & entraîna la 
Cour : celui qui l’avoit fait y fut ac- 
cueillis*: placé chez le Comte de V ilG* 

. chire , pere d’Anne de Boulen ; & on 
ne tarda pas un inflant à fuivre une. 
ouverture dont on crut que l’ilfue ne 
pouvoit pas manquer d’être favorable. 

Toute l’année iy$o. fut employée 
à faire expliquer tes Univerfités. Celle 
d’Oxford donna des fcenes fcandaleu-. 
fbs. Les avances qu’on avoit faites aux 
anciens Doélçurs avoient fi fort révol- 
té l’orgueil des jeunes qu’on ne réufîîr 
pas à les faire délibérer tranquillement 
enfemble , bien loin de pouvoir les 
' concilier. 


Digitizçd by Google | 


Historiques, &c. ïp^ 
concilier. Cette première imprudence , 
n’ayant pas pu être réparée par ie zele- 
& la dextérité des Agens de Henri , 

Us eurent recours à la violence. Les 
Maîtres-ès-Arts furent tous exclus des 
affemblées , & plufieurs Bacheliers em- 
prifonnés ou maltraités. Ce qui reffoit 
dq Juges parut fi corrompu par des pré- 
fens , ou fi effrayé par des menaces , 
que tous les foins fe bornèrent à preffer 
une décifion. Pour l’obtenir plus vîte, 
on détermina l’Univerfité entière à fe 
décharger d’une affaire fi délicate fur 
trente-trois de fes Membres qui furent 
pris au hafard , parce qu’il parut inuti- 
le de faire un choix parmi des gens 
qu’on fuppofoit également bien-inten- 
tionnés. Cette fécurité , à en juger par 
l’évenement, n’étoit pas fage.Les Com- 
miffaires avoient la plupart des princi- 
pes fi oppofés à ceux qu’on leur croyoit, 
que huit des plus dévoués à la faveur , 
furent obligés , pour fervir la Cour 
Tome U . * ‘ N 


Digitized by Google 



I 


194 f Anecîiotes » 

. d’enfoncer la pone du Greffe , d’en en* 
lever le fceau'& de l’appofer à leur avis 
particulier , qui difoit que tout homme 
qui époufe fa belle- fœur agit contre le 
droit naturel & contre le droit divin. 

Quoique les efprits ne fuffent gue- 
res moins échauffés d’abord à Cambri- 
ge , on ne pouffa pas fi loin les démêlés* 
Perfonne ne fut privé du droit de fuf- 
frage , par l’attention qu’eurent les par- 
tifans du Roi dès qu’ils virent les 
affemblées devenir tumultueufes , de 
faire nommer vingt-neuf Doéteurs pour 
former le jugement qu’on demandoit. 
Treize d’entr’edx fe déclarèrent affez 
promptement pour le divorce ; mais ce 
nombre ne fuffifoit pas. IHâlloit , com- 
me on en étoit convenu, les deux tiers 
des voix. Gardiner&Fox lesgagne* 
rent par leurs intrigues ; & le mariage 
de Henri fut déclaré nul. Cette négo- 
ciation auroit été moins longue 8c 
.moins difficile , fans des intérêts de re^ 
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ligion & de politique qui y avoient un 
rapport elfentiel quoiqu’éloigné. On 
craignoit que le renvoi de Catherine ne 
jettâc fur la naiffance de la Princelfe 
Marie une incertitude qui pourroit un 
jour troubler l’Etat ; & que fi Anne . 
deBoulen montoit fur le Trône, elle 
ne favorifât le Luthéranifme pour le- 
quel on lui connoifîbit un très-gAnd 
penchant. ♦ < 

Les Univerfités de France dont les 
vues ne pouvoient pas s’étendre aulli 
loin , ou fur 'qui les malheurs qu’on 
prévoyoit ne dévoient pas faire la mê- 
me impreflion , furent les premières 
confultées , après celles d’Angleterre. 
On s’adrefloit à elles avec d’autant plus 
de confiance qu’on connoilfoit leurs 
difpofitions. On les favoit aigries con- 
tre Charles-Quint, qui venoit d’impo- 
fer à leur Nation des loix fort dure^ ; 
prévenues en faveur de Henri , qui 
par fes fecours rendoit l’exécution du 

Nij 
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traité de Cambray poflîble ; foumifes 
aux volontés de François , qui avoit à 
fervir fon Allié , & à fe venger de fon 
ennemi. Ces divers fentimens de hai- 
ne , d’affeftion , & d’obéiffance, quoi- 
que dirigés avec tout l’art poflîble par 
' Langei le plus grand négociateur dè 
l’Europe , & par l’Evêque de Paris fon , 
. frere' qui étoit entré plus avant que 
perfonne dans l’affaire du divorce , ne 
produifirent pas ce qu’on s’en étoit pro- 
mis. On fe déclara peu contre Cathé- 
rine. Son mariage ne fut condamné 
que par les Univerfités d’Orléans & de 
Tpuloufe, par les Jurifconfultes d’An* 
gers & les Théologiens de Bourges , 
parles Facultés de Droit & de Théo- 
logie de Paris. Il eft vrai qu’excepté 
les Jurifconfultes de JBourges , perfon- 
ne ne lui fut ouvertement favorable 
mais nous croyons qu’on doit regarder 
comme fes partifans , tous les Corps 
favansdu Royaume qui ne lui furent 

• * . • 

* . \ 

V 


t 


\ » 

\ l 

* * Digitized by Google 


9 


Wi 


HlS T O R iQUES r &c; I$7 
pas contraires. En effet , dans le projet 
qui avoir été formé d’intimider ou de 
convaincre le Pape par des autorités», 
il n’étoit pas poflible d’en avoir ni de 
trop fortes , ni en trop grand nombre. 
Cette reflexion qui ne pouvoit pas 
échapper aux A gens de Henri, dût les 
porter à ne rien négliger pour s’en pro- 
curer.La fatisfa&ion qu’on témoigna de 
la conduite qu’ils tinrent dans cette 
oecafion,* prouve qu’ils firent ce qu’ils 
dévoient faire , & que le filence de la 
plupart des Univerfités du Royaume, 
ne fut qu’une fuite de l’impoflibilité 
qu’on trouva à les faire expliquer com*- 
me on le fouhaitoit. Une fermeté fi rare 
eft d’autant plus décifive , qu’on n’é» 
toit pas fcrupuleux fur le choix des 
moyens qui pouvoient furmonter les 
difficultés. Il eft prouvé dans l’hiftoi- 
re par plufieurs témoignages incontef- 
tables , & par ceux de Sleidan & de 
Dumoulin en particulier , que la Soi- 

Nüi 
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bonne partagée en ptufieurs faéHons 
fort vives , n’avoit cédé qu’à des vues 
d’intérêt &de politique, à la volonté 
du Roi & à l’argent d’Angleterre. 

Le dernier de ces moyens fut feul 
allez puiflant po$r déterminer les Uni- 
verfités dfe Boulogne , de Pavie , de 
Ferrare & de Padoue , à déclarer le 
mariage de Henri & de Catherine con- 
traire au droit divin. La corriïption fè 
ferait encore plus étendue. en Italie , 
fans la méfintelligence.de deux Minis- 
tres plus occupés de leurs intérêts par- 
ticuliers qne de la gloire de leur Maî- 
tre. Caffali qui étoit Ambalfadeur à 
Rome , mécontent que Crouke qui n’a- 
voit point de caraélere , voulût fe ren- 
dre trop indépendant , ne lui faifoit 
point à tems les remifès néceffaires 
pour payer les Doéïeur? qui offrirent 
leurs fuffrageSj ou ceux qui n’atten- 
doient pour le donner que l’inflant-oü 
on le leur demanderait. La fureur de 
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fe vendre étoit montée à tel point , 
qu’on avoit un Théologien pour un • 
écu , quelquefois pour deux une Com- , 
munauté entière ; & qu’un Couvent de 
Cordeliers paflâ pour cher, parce qu’il 
en coûtoit dix. Ce compte fingulier 
rendu au Roi lui-même par fon Agent, 

& dont l’original fe voit encore dans . 
les archives publiques d’Angleterre., 
n’a pas empêché Morifon qui le con.- 
noiffoit de dire qu’on n’avoit pas ache- 
té des vt)ix : il foutient que l’argeqt 
qui fut diftribué aux Canonifles eji 
. cette occafion , n’étoit pas le prix de 
leur complaifance ; mais le fàlaire de 
leur travail , & une preuve de la géné~ 
jrofité du Prince. 

• •> 

Il ne fallut pas recourir à une dif- 
tinélion aufiî frivole, pour juftifier lçs 
Allemands. Soit que la honte dont 
s’étoient couverts les Théologiens d’I- 
, talie & de France les eût éclairés , foit 
qu’ils fe conduiûlfent avec plus de cir* 

Niiii 
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confpeétion depuis que des difputes de 
Religion troubîoient leur Patrie , ou 
qu’ils fuflfent retenus par la crainte da 
ridicule , du crime , & de l’Empereur, 
ils refuferent de fe déclarer pour le 
divorce. Les Doéteurs de Cologne qui 
avoient été plus ouvertement & plus 
• vivement follicrtés que les autres , fu- 
rent loués publiquement de leur ferme- 
té, de leur défintéreflement & de leurs 
lumières. « Rien n’a pu , ni corrom- 
» pre votre innocence , ni diminuer 
» votre autorité , ni vaincre votre cou- 
oB rage , leur difoit Pierre de J.eyde.* 

» Un puiflant Roi a marchandé vos 
*> fuffrages.. Le mépris que vous avez 
» fait de fon or a dû lui prouver que 
» votre vertu étoit à l’épreuve de Tes. 

» largefTes. J’ai honte de rapporter ce 
» que fes artifices & fes dons ont obte- 
» nu de quelques autres Univerfités j 
» mais vainement. Votre approbation • 
» eft d’un fi grand poids que fims elle 
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» toutes les autres font inutiles. » Les 
# Luthériens mêmes ne furent pas favo- 
rables à Henri; & les plus favans d’en- 
tr’eux Bucer & Melanchton décidè- 
rent publiquement que la loi qui dé- 
fendoit d’époufer la femme de fon frère 
étoit fufceptible de difpenfe. Zuingle 
& Calvin penferent autrement ; mais 
le premier cherchoit^ introduire fes 
opinions en Angleterre; & le fécond 
n’avoit pas vingt-deux ans , ce qui ren- 
doit l’un fufpeét de flatterie , l’autre de 
précipitation , & infirmoit leurs jugç- 
mens. Il paroît inutile d’ajoûter que 
les Univerfités d’Efpagne & des Pays- 
bas ne furent point interrogées. On ne 
foupçonnera pas le Monarque Anglois 
d’être allé chercher dans les Etats de 
Charles-Quint des Juges contre Ca- 
therine. 

Cet aveuglement n’auroit pas été 
toutefois beaucoup plus étrange que 
celui où l’on étoit en penfant qu’on ra-; 
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meneroit ou qu’on fubjugueroit Rome 
par les dédiions de quelques Théolo- 
giens ou même de quelques Ecoles. 
Cette Cour trop intéreffée depuis long- 
tems& trop politique pour fe conduire 
par les maximes foibles, bornées, & 
incertaines des Cafùiftes,regardoit mal- 
heureufement la Religion moins com- 
me fa fin , que domine un moyeu d’y 
arriver. Quand Henri n’auroit pas eu 
occafion de connoître jufqu’aiors ces 
difpofitions, il auroit dû les pénétrer , 
par l’indifférence avec laquelle on avoit 
vû les manœuvres de les Miniftres pour 
corrompre quelques Dofteurs , & les 
raifonnemens de fes Ecrivains pour per- 
fuader les peuples. Une inaétion aulfi 
, méprifante ne l’avoit pas éclairé d’a- 
bord : il n’avoit ouvert les yeux que 
peu-è-peu ; & ce ne fut qu’après avoir 
perdu beaucoup de tems , qu’il s’ap- 
perçut que pour les intérêts de fa paf- 
fion , il falloir mettre en jeu ceux de 
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fes Sujets : la chofe n’étoit pas diffi- 
cile. 

Les Anglois qui n’avoient vu au. 
commencement <ians l’affaire du divor- 
ce, qu’une fantaifie prefque indifféren- 
te , & dans la fuite qu’un démêlé per- 
fonnel entre leur Roi & le Pape , s’en 
fbrmoient déjà une autre idée.. Quel- 
ques-uns la regardoient comme dan- 
gereufe pour la Religion ; mais la plu- 
part n’étoient aliarmés que du péril où 
elle mettroit un jour l’Etat. Ils pré— 
voyoient que fi le mariage de Henri & 
de Catherine fubfiftoit malgré ce qui . 
s’étoit paffé , Marie leur fille feroit trou- 
blée après leur mort , par ceux qui au- 
raient quelques prétentions au Trône. 
Une crainte auffi-bien fondée leur rap- 
pelloit les guerres civiles qui a voient 
duré fi long - tems entre les maifons > 
d’Yorck & de Lancaftre , & les ren- 
doit attentifs à tout ce qui pourrait 
prévenir de femblables horreurs. Le 



204 Anecdotes 

moyen qui leur paroiffoit le plus lur J. 
& le plus fimple , étoit une ^décifion 
* du S. Siège, qui déclarât nulle l’union 
contre laquelle en réclamoit avec tant 
de force , & qui en autorifât une autre 
qui ne fouffriroit pas les mêmes diffi- 
cultés. Ce fiilême , le même précifé- 
ment que la 1 Cour avoit formé depuis 
long-tems , fit aifément adopter à la 
plupart des Grands du Royaume les 
vues qu’on leur préfentoit : ils écrivi- 
rent une lettre commune au Pape. 

Ils lui repréfentoient qu’il avoit man- 
. que à la juftice générale , & à la recorr- , 
, noiffance qu’il de voit à Henri , en 
cherchant des prétextes pour ne pas 
juger une affaire qui étoit affez inftrui- 
te que quand ces lenteurs auroient pu. 
être autrefois innocentes , elles étoient 
devenues vifiblement criminelles , de- 
puis que tant de favans & pieux Per- . 
Tonnages de diverfes contrées de l’Eu- 
rope , a voient déclaré le mariage nul ; 
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que fi le Roi n’étoit pas autorifé à for- 
mer de nouveaux nœuds qui affûraflent . 
aux enfans qui en pourraient naître la 
fuccelfion à la Couronne , fa mort fe- 
roit fuivie de troubles civils que l’état 
incertain de fa fille faifoit regarder 
comme inévitables par les moins timi- 
des ; que T Angleterre entière voyoit 
avec chagrin ce qu’on faifoit pour com- 
pliquer un événement fort fimpie , & 
que plutôt que de hafader la tranquil- 
lité , elle fe porterait , quoiqu’avec ré- 
pugnance , à des extrémités fâcheufes ; 
qu’il étoit encore tems de prévenir de 
fi grands malheurs , mais que telle étoit 
la difpofition des efprits , que peut-être 
dans peu il n’y aurait point de remede- 
Cette démarche plus vive & plus fiere 
qu’aucune de celles qui euifent été en- 
core hafardées , fut fecretement accom- 
pagnée de toutes les proteftations que 
Henri crut propres à en faire excufor 
la hardielfe , & de toutes^les promefifes 
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' qui paroiffoient en devoir aflfûrer le 
, fuccès. 

La Cour de Rome qui s’étoit fait 
dans l’affaire du divorce un plan fuivi 
& fixe , ne reçut aucune des impref- 
fions qu’on vouloir lui communiquer. 
Soit qu’elle crut fon autorité trop bien 
établie en Angleterre pour craindre 
qu’on penfât à la ruiner , ou qu’elle vit 
alfez de r«(fources dans fa politique 
pour rendre inutiles les entreprifes 
qu’on pourroit former , elle fut fidele à 
fes maximes. Ses réponfes furent pour- 
tant pleines de flatterie & d’ambigui- 
té : un ton fier & fevere auroit pû aigrir 
les Grands qui avoient écrit , & jufti- 
fier en quelque forte les emportemens 
auxquels*!! étoit aifé de voir que Henri 
alloit fe livrer. 

Ce Prince Naturellement vif & em- 
porté fe faifoit depuis trop long-tems 
violence pour ne pas bien-tôt éclater. 
Sorti de fon tÿra&ere pour les intérêts 
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de fa paffion , il dévoie y être ramené 
par l’inutilité de l'es efforts. Ceux qui 
le connoiffoient le mieux ne doutoient 
pas qu’il ne prit tout - à - coup des 
partis extrêmes ; & on fut générale*- 
ment étonné de lui voir mettre de l’or- 
dre , de l’adrelfe ,• & une modération 
apparente dans fes démarches. Le fe- 
cret de cette conduite fut pénétré par * 
quelques hommes d’état ; mais la mul- 
titude s’y laiffa tromper. Henri profita 
de cet aveuglement pour fuivre fans 
interruption *le projet qu’il avoit for- 
mé d’enlever l^ngleterre au Pape. 
Plufieurs des voies qu’il prit pour at- 
teindre un but qui dévoie le venger de 
Clément & couronner fon amour pour » 
Anne étoient détournées ; quelques 
autres l’y menoient plus direélement ; 
toutes enfemble dévoient l’y conduire. 

Il commença par défendre fous des 
peines capitales de recevoir aucune ex- 
pédition de Rome qui aie fut appuyée 
<• • • , . 
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de fon autorité : cette précaution îui 
paroiflbit néceflaire pour arrêter les en* 
treprifes d’une Cour qui n’eft forte or- 
dinairement que de la foiblefTe des au- 
tres. Le peuple qui eft peuple dans 
tous les pays & dans tous les tems , 
murmura d’abord contre une démarche . 
qu’il croyoit bleflfer la Religion. Des 
écrits à fa portée femés à propos lui 
donnèrent facilement d’autres impref- 
fions : il devint auffi favorable au di- 
vorce qu’il lui avoit été contraire. Une 
conquête auffi importante dans les cir- 
conftances où on fe t^uvoit , enhardit 
le Prince à attaquer le Clergé qui tom- 
be néceflairement quand'il n’eft pas ap- 
puyé par la multitude. Peut-être Henri 
auroit-il préféré une autre voie à celle 
de la violence ; mais la plûpart des Ec- 
cléfiaftiques s’étoient fi ouvertement 
déclarés pour Catherine , qu’il parut 
plus difficile de les gagner que de les 
abattre. On avoit contr’eux des griefs 

fort 
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fort importans ; cependant telle étoit 
alors la force du préjugé & de l’habi- 
tude qu’il fallut, pour ne pas échouer, 
recourir à des prétextes vains & éloi- 
gnés. 

. Dans le tems qu’une fuperftition 
prefque générale aveugloit l'Europe , 
Rome avoir ufurpé les droits du Sou- 
verain en Angleterre comme dans tous 

les Etats où le Chriftianifme s’étoit 

• 

érabli. Çette ufurpation s’étoit foute- 
nue par les intrigues du Clergé qu’elle 
faifoit jouir de beaucoup de privilèges , 
& d’une indépendance entière des loix 
& du Magi fixât. Les plaintes que for- 
moit quelquefois la Nation contre des 
défordres qui empêchoient le Gouver- 
nement de fe former , étoient rarement 
écoutées ; & Richard fécond étoit le 
feul Roi qui y eut fait une attention 
férieufe.Il avoit décidé avec fon Parle- 
ment que le Pape ne pourroit plus con- 
férer aux étrangers des bénéfices va- 
Tome IL O 
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cans , comme il étoit en polfeflîon de 
le faire ; que les Naturels du pays qui 
y feroient nommés ne tireroient plus 
de lui leurs provifions , & que toutes 
les caufes Eccléfiaftiques feroient ju- 
gées à l’avenir dans le Royaume. Quoi- 
que cette loi célébré fous le nom de 
Vramuriire qui en étoit le premier mot, 
obligeât fous peine de confifcation de 
biens, & deprifon , elle n’avoit jamais 
été obfervée. Une ancienne polfefiion 
& des intérêts particuliers , la fermeté 
des Miniftres de la Religion & la foi- 
blelfe de plufieurs Princes peu politi- 
ques , l’ufage des pays voifins & les 
guerres civiles & étrangères, tout avoir 
contribué à faire tomber dans l’oubli 
, un réglement auflï nécelfaire. Henri le 
fit revivre , & il fut autorifé par les 
Seigneurs & par les Communes à pour- 
fuivre ceux qui l’avoient violé : le 
Clergé entier fe trouva coupable. 

. W olfey venoit d’être Légat , & tous 
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les Eccléüaftiques du Royaume avoient 
eu recours à lui , ou reconnu du moins 
fon autorité : c’étoit une faute, ou, fi 
l’on veut , un malheur inévitable. Le 
Cardinal étoit tout puiffant , il exerçoit 
un pouvoir qui n’étoit pas contredit , 

& fa commiffion avoit été reconnue par 
des lettres patentes & authentiques. Aux 
yeux de la raifon la plus auftere , c’eut 
été une j unification corhplette ; l’inté- 
rêt du Roi écoit de la trouver infuffi- 
fante ; & il affecta de la croire telle. 
Pour l’appaifer , il fut décidé qu’on lui 
offriroit ur.e fomme confidérable.Ceux * 
qui furent chargés d’en dreffer l’aéte , 
fe trouvèrent des Prélats courtifans qui 
' y donnèrent au Prince le titre nouveau 
6c fingulier, de Vroteâeur & de Chef 
fuprème de l’Eglife d’ Angle terre. Cet- 
te flatterie révolta tout ce qui comptoit 
les bienféances ou la Religion pour 
quelque chofe : leur répugnance ne fut 
pas écoutée, & ils la facrifierent , quoi^ 

. v Oij 
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qu’avec tout le chagrin poflible , à la 
confervation de leurs biens 8c de leurs 
dignités. Il n’y avoit point d’autre par- 
ti à prendre. Henri s’étoit fi fort entete 
d’un honneur qui augmentoit fa puif- 
fance .,8c qui le vengeoit du Pape, 
qu’on ne pouvoit pas efpcrer de 1 y 
faire renoncer volontairement , 8c qu’il 
paroiffoit dangereux de chercher à l’y 
contraindre. Outre, que fon caraélere 
ne le portoit pas à rien relâcher, il étoit 
affermi dans fes prétentions par les 
vœux du Parlement qui , aigri depuis 
long-tems par les hauteurs 8c la tyran- 
nie du Clergé , en voyoit diminuer le 
poids ou approcher la fin avec com- 
plaifance. Le Prince auroit bien défiré 
que les Grands 8c les Communes .euf- 
fent embraffé aufli vivement les intérêts 
de fa paflion que ceux qui lui étoient 
communs avec l’état } mais la crainte 
du Peuple 8c des Partifans de la Reine 
les.arrêtoit, Pour lever ce dernier obf- 
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tacle qui paroifloit le plus grand des 
deux , Catherine fut de nouveau preffée 
de confentir à la diflolution d’un ma- 
riage qui faifoit tout Ton malheur. Elle 
fut aufli ferme qu’elle l’avoit toûjours 
été ; & cette fermeté la fit éloigner le 
14 Juillet if 3 1. de la Cour où elle ne 
retourna jamais. 

Une violence auffi marquée étoit un 
événement défagréable dont il parut à 
Rome qu’on pouvoit tirer parti. Cette 
Cour qui venoit d’être dépouillée en 
Angleterre de ce qu’elle appelleit fes 
droits les plus effentiels , s’étoit trou- 
vée par les circonftances hors d’état de 
venger fon injure & de foutenir fes pré- 
tentions. Elle avoit fagement jugé que 
fes foudres , à qui les nouvelles* opi- 
nions avoient fait perdre une partie de 
leur force, tomberoienttout-à-fait dans 
le mépris s’ils étoient employés pour 
des intérêts purement temporels. L’in- 
fortune de la Reine intérelfoit la Reli- 

O iij . 



2i4 Anecdotes 
gion , & pouvoit allez remuer les peu- 
ples pour rendre refpeélables les cenfu- • 
res de l’Eglife. Dans cette cfpérance , 
le Pape fomma Henri au mois de Jan- 
vier de l’an IJ32. d’éloigner fa Maî- 
trelfe & de reprendre fa femme , & en 
cas de défobéilfance de comparoître à 
Rome avec Anne de Boulen pour y 
répondre fur le fcandale qu’ils don- 
noient l’un & l’autre à la Chrétienté. 

Cette démarche ne fit pas fur la Na- 
tion l’impreflïon de terreur qu’on en 
efpéroit , & elle aigrit beaucoup plus le 
Roi qu’on ne l’avoit craint. Pour s’en 
venger il fe fit repréfenter par fonParle- 
ment que les Annates , les provifions 
des Bénéfices, & les difpenfes faifoient 
fortir inutilement des fommes immenfes 
du Royaume ; que la mort nécelïaire- 
ment prochaine de quantité de vieux 
Prélats alloit achever de ruiner l’An- 
gleterre , fi on ne réprimoit pour tou- 
jours Ôc fans délai les exaétions de la 
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Cour de Rome ; qu’il convenoit de 
l’obliger à expédier gratuitement des. 
Bulles , ou de fe pafler de Ton confen- 
tement pour les occalions où on étoit 
dans l’ufage de le demander ; que tous 
les Eccléfiaftiques dévoient être non- 
feulement déclarés déchus de leurs Bé- 
néfices , mais encore traités comme 
criminels , s’ils payoient aucun de fes 
anciens droits au Pape ; qu’il étoit dan- 
gereux que les Evêques continuaient à 
prêter ferment au S. Siège ïe jour de 
leur confécration , & que l’honneur & 
la fureté du Trône exigeoient qu’ils 
ne promiflem: obéilfance qu’à l’Etat 
dont ils étoient Membres ; qu’il falloit 
fur-tout apprendre aux peuples prefque 
toujours fuperllitieux le cas qu’ils dé- 
voient faire des excommunications qui 
troubloient l’ordre , & défendre qu’on 
y eut aucun égard , fi ce qui fe paifoit 
en occafionnoit. Les deux Chambres 

laiffoient au Prince la liberté de néglir 

O iiij 
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ger ou d’ériger en loi le plan de gou-z 
vernement qu’elles lui avoient tracé. 
Cette déférence leur paroifloit propre à 
intimider Clément , & à le forcer d’ac^ 
corder au Roi ce qu’il demandoit. 

Dans les difpofitions où étoit Henri , 
il auroit été flatté d’humilier & de dé- 
pouiller la Cour de Rome. ^Des voix 
qui venoient de fe faire entendre en 
faveur de Catherine dans le Parlement 
& parmi la multitude , le firent apper- 
cevoir du danger qu’il pouvoit y avoir 
à prendre une réfolution violente.Cette 
confidération le détermina à fufpendre 
les coups terribles auxquels il étoit au- 
torifé. 11 efpéraqu’il fuffiroit de laif- 
fer agir la crainte ; & que le S. Siège 
abandonnerait le décret d’un de fes 
Pontifes , plutôt que de hafader fa do- 
mination. Le Pape qui démêla ces 
vues , feignit pour les fortifier , une 
peur que peut - être il n’avoit pas : il 
empêchoit par cette rufe un éclat fu- 
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Belle , & fe ménageoit du tems & des 
reflfources pour ramener à la raifon un 
Prince féduit & inconftant. Le point 
important & difficile étoit de le renga- 
ger dans des négociations longues &c 
compliquées : on en vint à bout de la 
maniéré que nous l’allons dire. 

Edouard Karnes , envoyé à Rome 
au mois de Février avec le cara&ere , 
jufqu’alors inconnu , à’Excufateur de 
Henri , mais fans procuration ni let- 
tres de créance , y avoit trouvé les Mi- 
niftres d’Angleterre, fans confidéra- 
tion & prefque fans amis. Il avoit vi- 
vement travaillé à s’en procurer, 8 c y 
avoit affez réuffi pour caufer de la ja- 
lotffie aux Impériaux. Encouragé par 
ce premier fuccès , il avoit foutenu con- 
tr’eûx que le Roi fon maître ne devoit 
pas être cité hors de fon Royaume , 8 c 
qu’on ne pouvoit pas lui refufer des 
Commiflaires qui jugeafl'ent fon procès 
dans fes Etats. Cette queftion agitée 
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feulement devant le Pape , ne faifoit 
que peu de bruit , lorfque les éclats de 
l’Angleterre contre le S. Siège , firent 
arrêter que , pour donner aux efprits le 
tems de fe calmer , elle feroit exami- 
née publiquement. Cet arrangement 
fut fuivi , malgré tout ce que firent les 
Miniflres de Charles-Quint pour le tra- 
verfer ; & les Avocats de Henri & de * 
Catherin» plaidèrent cette grande cau- 
fe en plein Confiftoire. La majefté du 
lieu , la dignité de l’affemblée , & l’im- 
portance de l’affaire en impoferent Ci 
peu aux Orateurs , que toutes les féan- 
ces fe pafferent durant cinq mois en. 
récriminations odieufes , en injures 
groffieres, en baffes plaifantaries. Liin- 
décence fut pouffée à un tel excès que 
les honnêtes gens ne pouvoient pas la 
foutenir , & qu’il n’y avoit que le peu- 
ple toujours -avide des traits licentieux T 
& charmé quelquefois de l’opprobre 
des têtes couronnées , qui s’amufât 
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d’un foeétacle aufli déplacé. ■' 

Taqjtis que lapiûpart des Cardinaux 
défefpérés d’être aéteurs dans cette co- 
médie > en preffoient d’un côté le dé- 
nomment , le Pape travailloit de l’au- 
tre svec plus de vivacité encore à le 
^duler. Trop inflruit'de la fituation 
des chofes pour ne pas connoître le 
dânger d’un jugement , & trop fidele 
àfa politique ordinaire pour s’en écar- 
terdans la circonflance la plus critique 
d$£on ^regne , il renvoya le procès au 
mois .de Novembre, fous prétexte qu’on 
entroit déjà dans les ^vacations. Pour 
paroître cependant s’en occuper toû- 
jours férieufement & amufer Henri par 
les apparences, Clément demanda que 
la Cour d’ Angleterre donnât de pleins 
pouvoirs à Y Excufateur qu’elle avoir 
à. Rome , -èc il offrit , fi on faifoit cette 
démarche , de nommer les Commiffai- 
res- qu’on- voudroit pour aller recom- 
jnencer à Londres même les informa- 
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tions. Comme ce nouveau projet fié 
devoit pas |être du goût d’untf rince 
impatient naturellement , & livre de* 
puis long-tems à une paflîon violente y 
le Roi de France fut prié de l’appuyer 
de tout Ton crédit. 

François I. a voit été jufqu’alors> 
pour le divorce. Si des raifons de bien- 


féance ou de politique l’avoient quel-, 
quefois réduit à diffimuler fes fenti- 
mens , elles ne les avoient jamais chan- 
gés. Sa haine po>ur Charles-Quint , 
fon attachement pour Henri , & ce 
qu’il croyoit le bien de fon Royaume , 
l’avoient empêché de voir les inconvé- 
niens ou l’injuftice du parti qu’il env- 
brafifoit ; & il l’avoit toujours foutenu 
ouvertement ou en fecret , par fes con- 
feils ou par fes amis. Quoique le Pape 
eut fuivi avec plus d’attention que per- 
fonne ces démarches , il ne défefpéra 
pas de gagner un Prince qu’il favoit 
franc, généreux ôc facile. L’étude pro- 
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fonde qu’il avoit faite des hommes lui 
avoir appris que la confiance devoir 
prefque néceffairement féduire un tel 
caraéiere , & il l’employa. On peut 
conjeélurer avec vraifemblance qu’il 
auroit réuffi fans les nouveaux obfla- 
cles que la fituation de l’Europe lui 
oppofa. 

La guerre qui divifoit 1# T urcs & 
la Maifon d’Autriche , ne paroilfoir 
plus aufîi vive qu’elle l’avoit été autre- 
fois. il fe répandoit même un bruit 
confus que les deux Puiffances alloient 
convenir ou étoient convenues d’une 
*réve que Charles - Quint fe propofoit 
de rendre fatale à fes voifins & à fes 
ennemis. Ce péril menaçoit fur -tout 
l’Allemagne qui avoit déjà perdu une 
partie de Ta liberté , & que fes dilfen- 

fions mettoieht hors d’état de défeiidre 

; 

l’autre. Son Chef pouvoit & devoir 
être naturellement tenté de s’emparer , 
fous prétexte de religion , de tous les 
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Etats de l’Empire qui feroient à fa bieri- 
\féance , ou qu’il jugeroit néceffâires a 
l’exécution de Tes grands deffeins. Ce 
qu’il avoit ofé pour faire élire Roi des ' 
Romains Ferdinand fon frere , ne per- 
mettoit pas d’efpérer beaucoup de mo- 
dération , ni un grand refpeél pour les 
droits du Corps Germanique.. V' -A 
Les Rdis d’Angleterre & de France 
qui fentoient les fuites funeftes que 
pourroit avoir pour eux l’agrandilfe- 
ment de leur ennemi , fe propoferent 
de l’empêcher. Pour convenir des , 
moyens qu’ils employeroient , ils eu- 
•rent une entrevue entre Calais & Bou- • 
logne au mois d’Oélobre. Le réfulta-t 
■ des conférences fut qu’ils formeroient 
conjointement une armée de quatre-” 
vingt mille hommes pour arrêter les- i , 
progrès des Turcs. Ce mot, qui n’étoit ' , 
la que pour le peuple , n’empêchoit pas 
**ue des forces fi confidérables ne fuf- y’ 
tent dellinées à donner ôc ne donnafy 
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fent en effet de l’inquiétude à l’Empe- 
reur , de la confiance à Soliman , du 
courage aux Italiens & aux Allemands, 
de la confidération aux deux Princes 
qui les dévoient fournir» Si François 
eut fuivi dans ces circonftances les in- 
fînuations de la Cour de Rome, & con- 
damné la paffion de Henri , la défian- 
ce fe feroit bien-tôt mife entr’eux , ou 
du moins la confiance n’auroit pas été 
aufli entière qu’elle devoit l’être. Pour 
écarter jufqu’à des foupçons que quel- 
ques démarches antérieures auroient 
pu faire naître , il preffa ion Allié de 
fe paffer de la difpenfe du Pape , & ' 
d’époufer fans délai une femme aima- 
ble , qui étoit devenue néceffairé à fou 
bonheur. Ce confeil pouvoit avoir un 
autre avantage. Il devoit naturellement 
fixer dans les intérêts de la France 
Anne de Boulen qui avoit fuivi fon 
Amant avec le titre de Marquife de 
J*embjrojk , & qui étoit témoin du zele 
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qu’on montroit pour Ton élévation; 
Elle ne fut différée que fort peu de 
tems. Henri flatté des éloges qu’une 
Cour fpirituelle & galante venoit de 
prodiguer à fa Maîtrelfe , & encoura- 
gé par l’approbation qu’un Prince puif- 
fant & célébré donnoit aux vues qu’il 
avoit fur elle , fe hâta de repafler la 
mer , pour mettre fin à fes irréfolu- 
tions. Selon l’opinion la plus généra- 
le & la mieux fondée , le 14 de No- 
vembre fut choifi pour faire le ma- 
riag*e. 

Roland Lée , alors fimple Prêtre 
& depuis Evêque de Lichefield , fut 
le Miniftre dont on fe fervit. Le Roi 
l’avoh préparé de loin à cette complai- 
fance, en lui confiant , comme fans 
deflein , que le Pape lui avoit permis 
d’abandonner Catherine & de prendre 
une autre femme , pourvû que ce fut 
ïans fcandale & fans témoins. Ce dif- 
cours avoit été tenu fi naturellement * 

9 u’U 
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qu’il a’ étoit pas tombé dans refprit de 
Lée, qu’il put y avoir des raifons de 
s’en défier. Lorfqu’il fallut commencer 
la cérémonie , il fit des réflexions qu’il 
n’avoit pas encore faites ; & il deman- 
da à voir l’Aéte en vertu duquel on 
agifloit. Ses inftances furent quelque 
tems fi vives , qu’on défefpéroit pres- 
que de les furmonter. La grandeur de 
l’injure qu’il faifoit à fon Souverain le 
frappa à la fin avec tant de force qu’il 
fut ou parut perfuadé qu’on ne le trom- 
poit pas : il donna la bénédiction nup- 
tiale; 

Cet événement, quelque décifif qu’il 
fut , ne changea rien aux négociations 
qu’on fuivoit à Rome. Les Agens de 
Henri continuèrent à demander que 
puifque l’affaire du divorce regardoit la 
fucceflîon à la Couronne , elle fut ju- 
gée en Angleterre & félon les loix du 
Royaume. Ils abandonnèrent, après les 
plus preflfantes follicitations , des vues 
Tome II, ^ P. 
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qu’ils défefpérerent de faire réuflîr , & 
fe bornèrent à obtenir qu’on remettrait 
la décifion du procès à quatre Com- 
miflfaires, dont le premier ferait nom- 
mé par Henri, le fécond par la Reine, 
le troifiéme par François I. & le qua- 
trième ferait l’Archevêque de Cantor- 
bery. Dans ce nouveau fiftème, Ca- 
therine devoit conferver la liberté d’ap- 
peller de la Sentence qui ferait rendue» 
à trois Arbitres qui prononceraient dé- 
finitivement & dans un lieu neutre : 
l’un devoit être Anglois, l’autre Fraii-* 
çois , & le dernier du choix du Pape» 
La Cour de Londres, que le tems & les 
occafions avoient inftruite, étoit très- 
convaincue de l’inutilité de ces dé- 
marches ; mais c’eft pour cela même 
qu’elle les laifloit faire par fes Minis- 
tres, Son projet étoit d’amufer Clé- 
ment , julqu’à ce qu’elle fe fût mife en 
état de tout fîçùr fans lui & à fon infçu. 
Une groffeffe qu’il n*étoitplus pofîiblé 
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de cacher , dérangea le plan qui avok 
étéformé.On fut forcé en Avril 1 y 3 3 w 
de rendre public le mariage d’Anne 
de Boulen , avant qu’on eut pu décla-j 
fer nul celui de Catherine. Ce dernier 
événement qui dans l’ordre des chofes, 
auroit dû précéder l’autre , & qui lui 
fut poftérieur d’un mois, eftfi impor- 
tant dans l’hiftoire que nous écrivons , 
qu’il nous paroît convenable de faire 
connoître à fonds le Prélat qui le di- 
rigea. 

Cet homme célébré fut Thomas Cran- 
mer. Un mariage qui le fit chaffer de 
l’Univerfité de Cambrige où il enfei- 
gnoit , a voit commencé à le faire con-; 
noître ; & l’affaire du divorce fixa tous 
les yeux fur lui. Il fut le premier qui 
écrivit en 1730. pour l’appuyer. Son 
Livre, beaucoup plus hardi qu’aucun- 
Théologien n’auroit ofé alors le faire , 
lui donna une très-grande célébrité , 
& lui affûta la faveur du Roi. Ces deux 

Pii 
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avantages fort précieux pour un hom- 
me de fon caraétere , furent fuivis d’u- 
ne commiffion de confiance qui prépa- 
roit vifiblement fon élévation. On l’en- 
voya à Rome pour y difpofer les ef- 
prits à approuver un jour les fantaifies 
de Henri. Tout ce qu’il mit d’adrelfe 
dans cette négociation fut perdu pour 
fon Maître : mais il réuflit li bien pour 
lui-même , qu’il effaça prefqu’entiere- 
ment les imprefiïons tout-à-fait mau- 
vaifes , que fa conduite 6c fes ouvrages 
avoient données de fa perfonne 6c de fa 
foi. Il partit d’Italie pour aller fuivre 
fes vues en Allemagne , où , quoique 
Prêtre, il fe maria avec la fœur d’O- 
fiandre , Miniftre fameux par fes varia- 
tions & par fes fureurs. Les Ecrivains 
paffionnés qui répandirent dans la fui- 
te qu’on l’avoit forcé à l’époufer , par- 
ce qu’il l’avoit féduite , n’appuyerent 
d’aucune raifon leur accufation , & n’y 
mirent pas même de la vraifemblance,: 
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Cranmer , qui dans le cœur étoit Lu- 
thérien , pouvoit bien former fecrete- 
ment des nœuds qui dans fes principes 
n’av«ient rien de criminel ; mais fa po- 
litique étoit trop fuivie pour qu’il s’ex- 
pofât légèrement à des. éclats qui pou- 
voient ruiner en un inftant tous fes pro- 
jets d’agrandiflement. Son impruden- 
ce eut été d’autant plus grande qu’il 
voyoit s’approcher le tems où il feroit 
le maître de fe livrer impunément à 
tous les goûts qu’il pourrait avoir. La 
mort de l’illuftre & fage Warham » 
Archevêque de Cantorberi , arrivée le 
23 Août 1 J 3 2. hâta cet inftant fi dé- 
liré. On fit à Cranmer l’injure & la 
juftice de penfer que fes principes moins 
■fixes & moins aufteres que ceux du ver- 
tueux Prélat dont on venoit d’être dé- 
barralfé, fe plieraient aifément à tout ce 
qu’on exigerait, & cette flétriftante opi- 
nion qu’on avoit de lui , le plaça fur le 

premier fiége d'Angleterre. S’il eft. 
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vrai , comme l’ont écrit Tes Panégyrîf- 
tes , qu’il fe fit prefler pour y monter , 
ce ne fut qu’une apparence de vertu 
que les aétions qui l’avoient procédée 
pouvoient faire paroître fufpeéfe , & 
que les bafléfies qui la fuivirent rendi- 
rent méprifable. En effet , il n’eut pas 
plutôt reçu fes Bulles , qu’il fe fit facrer 
le 13 Mars 1533 » & qu’il prêta le 
ferment de fidélité qu’on faifoit au Pa- 
pe depuis plufieurs fiecles. Comme 
cette démarche ne pouvoit fe concilier 
ni avec fa doélrine , ni avec la con-; 
duite qu’il alloit tenir , il crut fauver 
aux yeux du public la honte de la con- 
xradiélion par une proteftation qui de- 
voit naturellement la faire remarquer 
davantage. Les ménagemens lui paru- . 
rent bien-tôt onéreux ou inutiles ; & il 
devint fans referve & publiquement le 
minifire des pallions de Henri. 

Ce rôle , quelque honteux qu’il fut 
c.n lui- même j étoit fi naturel au nou- 
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vel Archevêque , qu’il le commença 
fans honte & fans ménagement peu de 
jours après la cérémonie de fon facre. 
Par fes follicitations & peut - être fes 
intrigues r il amena le Clergé qui étoit 
alors alfemblé pour prononcer fur l’af- 
faire du divorce, à un jugement tel 
qu’on le fouhaitoit. L’ambijion , la 
crainte, & la convidion y avoient , il 
-eft vrai, aflez difpofé la plûpart des 
Membres de ce Corps puiflant. Cepen- 
dant fi un efprit fouple & ardent en mê- 
me-tems ne leur eût communiqué fon 
mouvement, les fuffrages n’auroient été 
ni auflî promptement donnés , ni auflî. 
unanimes. Cette décifion annonça aux 
efprits attentifs & clair - voyans ce qui 
arriveroit. Cranmer s’en fervit ou en 
abufa, pour déclarer nul le mariage 
de Henri & de Catherine. Le refus que- 
fit la Reine de le reconnoître pour juge, 
ni laprécaution qu’avoit prife le Pape 
de fe réferver à lui feul la connoiflànce 

Pui* 
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de ce grand procès ne retardèrent pas 
d’un inflant la Sentence : elle fut ren- 
due le 23 de Mai. 

Six jours après Anne de Boulen 
‘arriva de Granevich à Londres dans 
une barque peinte galamment & pré- 
cédée ou fuivie de cent -vingt autres 
remplie^ de ce que le Royaume avoit 
pu fournir de meilleurs inftrumens , & 
la Cour de perfonnes plus confidéra- 
bles. Pille defcendit avec fa fuite à la 
-Tour où elle fut reçue au bruit de l’ar- 
tillerie. On la fit repofer un jour , & 
le fuivant elle alla au Palais de Witte- 
hal en habits royaux , & portée dans 
une litiere de fatin blanc toute ouver- 
te.Une compagnie de NégociansFran- 
çois vêtus magnifiquement & montés 
fur des chevaux de prix, marçhoient 
devant la Princeffe. On voyoit autour 
d’elle Milord Guillaume & le Duc de 
Suffolc , dont l’un faifoit l’office de 

Grand Maréchal , &; l’autre celui de 

1 •- 
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Connétable. Après eux vendent dou- 
ze Dames vêtues de drap d’or & dont 
les haqucnées étoient caparaçonnées 
de la même étoffe. Un chariot magni- 
fiquement orné pdrtoit la vieille Du- 
cheffe de Norfolc & la Comteffe de 
Vilfchire, mere de la nouvelle Reine. 
Il étoit fuivi d’un grand nombre de 
Demoifelles à cheval parées avec goût, 
& de trois autres chariots remplis par 
de jeunes perfonnes qui n’avoient d’a- 
vantage fur les premières que celui que 
donne le rang'ou la- faveur. Les Am- 
baffadeurs de France & de Venife ac- 
compagnés de l’Archevêque de Can- 
torbery , & du grand Chancelier grof- 
fiffoient ifn fi beau cortège. Plus de 
trois cens Gentilshommes fermoient 
cette marche dont l’éclat étoit alterna- 
tivement relevé par des arcs de triom- 
phe , des infcriptions ingénieufes , & 
des fpeélaclcs répandus pour amufer le 
peuple. Le jour fuivant qui étoit un 
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Dimanche , Anne fe rendit à pied juP 
qu’à l’Eglife où elle devoit être cou- 
ronnée ; & elle fut fervie félon fa di- 
gnité dans le fomptueux repas qui fui- 
vit cette augufte cérémonie. [La fête 
fut terminée par un tournois de feize 
Chevaliers divifés en deux quadrilles : 
le frere du Duc de Norfolc & Milord . 
Careu qui les menoient rompirent leurs, 
lances avec une adrefTe finguliere. 
Pour qu’il ne manquât rien à la fatis- 
fâclion de la nouvelle Reine , il fut dé- 
fendu à Catherine de prendre , & à 
la Nation de lui donner d’autre titre 
que celui de Princejfe Douairière de 
Galles . 

Le Pape reçut avec un chagrin vio- 
lent & un dépit fenfible la nouvelle de 
ce qui venoit de fe pafler en Angle- 
terre. Il vit dans le jugement même 
une injuftice qui le dépouilloit des. 
droits de fon fiége ; & dans l’éclat qui 
l’avoit fuivi , un delfein marqué de. la 
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mortifier. Plus jaloux, comme prefque 4 
tous les hommes, de ce qui regardoit * 
fa perfonne , que de ce qui regardoit 
fa piace , il fe livra d’abord à l’efpé- 
rance d’une vengeance entière , & ne 
fût ramené à fes vrais intérêts , 8c à des 
vûes raifonnables 8c pacifiques , qu’a- 
près plufieurs jours. Comme cette di£ 
pofition étoit l’ouvrage des Miniftres 
de France, eile fut combattue avec une 
violence & une opiniâtreté extrême 
par les partifans de l’Empereur. Les 
Cardinaux de cette faftion parloient 
avec d’autant plus de hauteur , qu’ils 
avoient annoncé ce qui venoit d’arri- 
ver ; & que leur prédiélion qui avoit . 
paflfé jufqu’alors pour l’effet de leur 
paflion étoit attribuée depuis l’évene- 
ment par le public à la fupériorité de 
leurs lumières. Une prévention auffi 
générale les rendoit plus maîtres dans 
Rome que Clément lui-même. Ils abu- 
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ferent de l’afcendant que les circonlr 
tances leur donnoient fur lui pour lui 
arracher une Bulle qui excommunioit- 
Henri & Anne de Boulen , s’ils ne fe 
quittoient avant la fin de Septembre* 
Ce terme , par les foins du Cardinal de 
.Tournon , fut prolongé d’un mois , 
délai court , mais fuffifant pour gagner 
l’entrevue de Marfeille, fur laquelle les 
amis de Henri comptoient beaucoup. 

Cette Ville avoit été choifie pour 
être le théâtre du mariage du Duc 
d’Orléans avec Catherine de Médicis* 
union extraordinaire qui exerçoit de- 
puis deux ans les Politiques , & qu’ ils 
avoient regardée la plupart comme un 
projet des plus chimériques qui euffenr 
jamais été formés. L’Europe ne pou- 
voit fe perfuader que François qui avoit 
de la hauteur dans l’ame donnât à l'on 
fécond fils une époufe dont l’origine 
étoit récente, & qui étoit nièce d’un 
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Pontife qu’il n’aimoit ni n’eftimoic. 
L’Empereur lui - même qui étoit né 
foupçonneux , qui s’endormoit rare- 
ment fur fes intérêts , & dont le défaut 
étoit de prendre des précautions ex- 
ceffives, trouvoit fi peu de vraifem- 
blance dans cette alliance , qu’il ne fit 
aucune démarche pour la traverfer. 
Quoiqu’une fécurité auflî entière ne 
fut pas blâmée dans le tems , peut-être 
avec plus de pénétration ou de reflexion 
feroit-on parvenu à foupçonner qu’un 
Prince qui avoit beaucoup de foiblef- 
l?s , étoit capable de poufler fa pafiïon 
pour le Milanès jufqu’à s’abailfer à tout 
pour le recouvrer , 6 c que Clément 
pouvoit être tenté de lui en faciliter la 
conquête pour donner de l’illuftration 
à fa mailon. Tels furent les deux inté- 
rêts qui avoient donné l’idée du ma- 
riage, qui avoient furmonté les obfla- 
çles qui s’y oppofoient , & qui le fi- 
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rent conclure à Marfeille dans le moi# 

d’O&obre. * 

» 

* Les Annales d’Aquitaine nous ont con* 
fervé le fouvenir d’une plaifanterie qui fit l’a- 
mufement des deux Cours. Nous l’allons 
rapporter dans les termes de l’Auteur con- 
temporain. “ A cette vue du Pape & du 
„ Roi , où tout le fang de France étoit , & 
,, plufieurs Princes & Seigneurs, & auflî la 
„ Royne de France & fa fuite, fut fait, com- 
,, me le commun bruit étoit, un joyeux tour 
„ digne de mémoire à trois Dames de la 
„ Royne , vertueufes , chattes & devotes. 
,, C’eftqueces trois bonnes Dames , qui 
„ étoient veufves, de petite complexion , & 
,, lôuvent malades , voulurent avoir permif- 
,, fion du Pape de pouvoir manger de la cha^p 
,, les jours prohibés , & pour ce impétrer dü 
,, Pape, en feyrent Requefte à Monfieur le 
„ Duc d’Albanye Ion proche parent , qui 
„ leur en feit promefle, & les feit venir au 
,, logis du Pape en cette efpérance. Le Duc 
„ d’Albanye fort familier des dites veufves , 
,, pour donner quelque paffe-temps au Pape 
,, & au Roi , dit au Pape : Pere laint, il y â 
„ trois jeunes Dames qui font veufves > & 
„ en âge de porter enfans ; j’eftime qu’elles 
,, foient tentées de la chair , parce qu’elles 
„ m’ont prié de vous faire requefte de pou- 
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Un événement auflî inefpéré & auflî 
teureux devoit naturellement plonger 

a , voir avoir approcheraient d’homme hors 
„ mariage , fi & quant elles en feront pref- 
„ fées. Comment , dit le Pape , mon Cou- 
„ fin , ce feroit contre le commandement de 
„ Dieu dont je ne puis difpenfer ! Je vous 
„ prie , Pere faint , les ouïr parler, & leur 
„ faire cette remontrance, à quoi s’accorda. 

,, Si entrèrent les dites Dames en la falle où 
,, étoit le Pape , & après s’étre jettées de ge- 
„ noux devant lui , & baile fes pieds , l’une 
,, d’elles lui dit : Pere faint , nous avons prié 
„ M. d’ Albanye vous faire une Requefte pour 
,, nous , & vous remontrer nos aages , fragi- 
lité, & petites complexions. Mes filles, 

„ leur dit le Pape, la Requefte n’eft raifon- 
,, nable ; car ce feroit contre le commande- * 
,, ment de Dieu. Les dites veufves ignorant 
„ le propos que ledit Duc d’Albanve lui 
„ avoit tenu , lui répondirent : Pere faint,. 

„ vous plaife nous donner congé trois fois 1 
„ la femaine pour le moins en Carême , & 

„ fans l'candale. Comment ! dit le Pape , de 
,, vous permettre le péché de luxure ; je me 
„ damnerois ; auflî je ne le fçaurois faire. 

„ Lefdites Dames entendirent incontinent 
qu’il y avoit de la raillerie , & lui dit une 
,, d’icelles : noi^ demandons congé de man- 
„ ger de la chair feulement ès jours prohibés. 

Lt le Duc d’ Albanye leur dit : je penfois , 
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le Pape dans une efpece ti’ivreffe qu* 
le difpoferoit à tout accorder. Ceux 
qui penfoient ainfi avoient.preffé Hen- 
ri de profiter pour finir l’affaire du di- 
vorce d’une conjoncture qui pouvoir 
paraître décifive , & l’avoient détermi- 
né à envoyer des Ambaffadeurs. On a 
conjeéturé que leurs foins auraient 
réuffi , fi le Prince accoutumé à pren- 
dre de faulfes mefures comme tous les 
hommes qui font dominés par des paf- 
fions violentes, n’avoit négligé de leur 

* / 

,, Mefdames, que ce fût chair vive. Le Pape 
,, entendit le pafle-temps , & fe print à foubf- 
„ rire , difant au Duc d’Albanye : mon Cou- 
,, fin , vous avez fait rougir ces Dames-là, 
„ la Royne n’en fera pas contente quand elle 
„ le fçaura. Le Roy, la Royne & les Princes 
,, fçurent incontinent cette comédie qui fut 
,, trouvée bonne.,, Brantôme a raconté le 
même fait , & voici comment il finit : L’on 
m’a nommé les trois Dames, Madame de 
Château-Briant , Madame de Châtillon , & 
Madame la Baiflive de Caen , toutes très- 
honnêtts Dames. Je tiens ce conte des an- 
ciens de la Cour. 

donner 
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donner des pouvoirs. Une inattention 

ment £lé- 
mmt qui laiffa éclater l'on indignation, 
& François qui cacha la Tienne pour 
ne pas Te mettre hors d’état d’êtremitile 
à un Allié qu’il fervoit par goût & par 
intérêt. Cette modération en infpira 
au Pape , & le fit confentir à attendre 
en Provence le retour d’un Courier 
qu’on fit partir pour l’Angleterre. Là 
Cour de Londres qui n’avoit jamais eu 
des principes trop fixes', & qui par une 
fatalité prefque inféparable de certai- 
nes affaires , ne* Te conduifoit plu? que 
par humeur ou par dépit , ne profita 
pas des ouvertures qu’on lui faifoit. 
Soit qu’elle Te trouvât humiliée par la 
condefcendance de la Cour dePvOme» 
ou par les bons offices de celle de Fran* 
ce , elle fe refufa à un accommodement 
qu’elle avoit follicité très - vivement. 
Un procédé fi bifarre fut accompagné 
de tout ce qui étoit capable de le ren- 
Tome U . Q 
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dre odieux. Les Miniflres Anglois qui 
étoi^jt à Marfeille , furent chargés 
d’appeller au futur Concile de tout ce 
qui avoit été fait par le Pape ; & ils 
exédUterent leurs ordres , fans les avoir 
communiqués au Prince généreux Sc 
facile dont leur Maître avoit employé, 
la médiation. Cette conduite étoit trop 
extraordinaire pour qu’on n’y cherchât 
pas du myftere. Des politiques plus ra- 
inés que profonds , prétendirent que 
Henri y avoit été pouffé par des imput- 
ions étrangères & artificieufes. Fran-, 
çois fur qui tomboient les foupçons , 
les diflîpa fans peine ; mais il étoit plus 
facile de ramener des imaginations éga- 
rées , que d’adoucir le cœur ulcéré 
d’un fouverain Pontife qui avoit été 
outragé. Clément reprit la route d’Ita- 
lie , au défefpoir de l’affront qu’il avoit 
reçu , & très-déterminé à s’en venger. 

S’il y avoit un moyen de prévenic 
les fuites d’un relfentiraent fi vif, c’é- 
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toit une diligence extrême , & le Roi 
- de France la fit. Il envoya en Angle- 
terre fans perdre de tems, l’Evêque de 
Paris du Bellay. Ce Prélat qui joignoic 
à beaucoup d’efprit étaient des affai- 
res, au goût des lettres la fcience de la 
Cour ; à la connoilfance générale des 
hommes la connoilfance intime du 
caraéfere de Henri , profita fi bien de 
l’afcendant que lui donnoient ces avan- 
tages fur un # Prince inquiet , extrême 
& irréfolu , qu’il parvint à lui faire fou- 
haiter qu’on put renouer des négocia- 
tions avec le Pape. Une commjfîion 
auffi délicate étoit fi vifiblement au- 
deflus du talent des Miniftres Anglois 
les plus déliés , qu’on lui fit les plus 
vives inftanccs pour qu’il s’en chargeât 
lui-même. L’ambition de réuffir dans 
une chofe très-difficile le détermina à 
ce qu’on fouhaitoit de lui. Il partit pour 
Rome en Décembre , fans être arrêté 

ni par les rigueurs de la faifon , ni par 

Qij 
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la crainte que pouvoient lui donner les 
variations dont il étoit témoin , d’être 
un jour révoqué ou défavoué. 

Le fuccès des démarches qu’il fit 
dans les deux premiers mois de 1 5*54 , 
conjointanent avec l’Evêque de Mâ- 
con , leur parut à tous deux fi grand , 
qu’ils fe crurent prefqu’ allurés d’une 
décifion favorable. Cette perfuafion les 
détermina à prelfer un jugement qu’ils 
çtoyoient devoir rendre la tranquillité 
à Henri & à l’Eglife. Atfec moins de 
préfomption ils feroient entrés en dé- 
fiance de la fécurité du parti contraire , 
& n’auroient pas attribué à fon aveu- 
glement ce qui étoit une fuite nécelfaire 
de la connoilfance de fes forces. Le 
Pape qui voyoit leur erreur , auroit pu 
les défabufer. Nous foupçonnons qu’il 
ne le fit pas , parce qu’il étoit las avec 
toute l’Europe d’un démêlé qui duroic 
depuis fept ans, & qu’il regardoit com- 
me un grand bonheur d’être, forcé er» 
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quelque maniéré de le terminer. Un 
autre avantage qui devoit le frapper 
beaucoup, c’eft qu’en prenant ce parti 
il paroilfoit ne fuivre que les impref- 
fions de la France , complaifance ap- 
parente qui otoit à cette Couronne le 
prétexte de faire un éclat , & la met- 
toit dans une efpece de néceflité d’a- 
bandonner les intérêts de l’Angleterre. 
Quoiqu’il en foit de ces conjectures , 
Clément affembla fon confiftoire le 23 
de Mars.De vingt-deux Cardinaux qui 
le compofoient tous , excepté trois , fe 
déclarèrent contre le divorce. Leur dé- 
cifion fut fuivie d’une Sentence qui 
caffoit le mariage de Henri avec Anne 
de Boulen , & qui obligeoit le Prince 
à reprendre Catherine fous peine d’ex- 
communication pour lui , & d’interdit 
pour fon Royaume. 

La plupart des Hiltoriens racontent 
cet événement malheureux d’une autre 
maniéré. Ils prétendent que le Pape 

Qui 
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gagné par les Négociateurs François i , 
conlentoit à laifler juger l’atfaire du di- 
vorce à Cambray par des Juges qui ne 
feroient pas fufpeéte au Roi d’Angle-* 
terre ; qu’il y avoit lieu de croire qu’oti 
étoit convenu de ce qui y feroit déci- 
dé , & qu’on avoit trouvé un tempé- 
ramment qui , fans trop traverfer la paf- ' 
fion de Henri , mettoit à couvert les 
droits &'la gloire du S. Siège; que 
pour affûrer l’exécution d’un arrange- 
ment qui avoit coûté tant de foins & 
de travaux , il avoit paru néceflaire de 
lier par écrit la Cour de Londres dont 
la politique étoit devenue incertaine & 
la. foi chancelante; que du Bellay qui 
voyait augmenter fes efpérances par 
cette précaution l’avoit trouvée fort 
fage , & qu’il avoit agi vivement & 
fmcérement pour obtenir de Henri l’en- 
gagement qu’on exigeoit ; que cet en- 
gagement n’avoit pas été porté à Rome 
dans le tems marqué-, & que les Impé-? 
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riaux avoienr profité du retardement 
pour déterminer Clément à lancer les 
foudres de l’Eglife , fans accorder un 
délai de fix jours qu’on demandoit ; 
que le Courier étoit arrivé deux jours 
après le jugement avec des nouvelles 
favorables ; mais que les Cardinaux 
dévoilés à Charles-Quint avoient em- 
pêché qu’on ne revint fur la démarche 
qui avoit été faite. 

Quoique ce dernier récit fondé fur 
l’autorité de Martin du Bellay , Ecri- 
vain exaél, contemporain & profondé- 
ment inftruit, foit prefque générale- 
ment adopté ; nous ne balançons pas 
à lui préférer l’autre. Il eft tiré des 
lettres des Evêques de Paris & de Mâ- 
con à François I. Ces deux Négocia- 
teurs y paroiflent fi honteux d’avoir 
mal connu la difpofition des efprits, ôc 
d’être en quelque maniéré la principale 
caufe d’un malheur irréparable , qu’ils 
p’auroient pas manqué defaifir l’anec- 
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dote du Courier , fi elle eût eu quelque 
fondement. Leur filence fur un fait irrt- 
* portant qui pouvoit les juftifîer, dimi- 
nuer du moins leur faute, peut, fi nous 
ne nous abu'ons , paifer pour une dé- . 
monftration de fa faulfeté. Après tout, 
dans quelque efprit & de quelque ma- 
nière que cet événement eût été con- 
duit , il ne décida de rien , puifque tout 
ce qui paffa pour en être la fuite, l’a- 
v voit précédé. La fentence d’excommu- 
nication ne fut portée que le 23 Mars, 

& le Parlement avoit fait le I4dumê- 
■ me mois une -loi qui défendoit de re- 
connaître l’autorité du S. Siège. 

Quelque fimple que foit ce calcul , 
la plûpart des Hiftoriens ne l’ont pas 
fait, & ils ont écrit que le jugement 
rendu à Rome en faveur de Catherine, 
avoit perdu la Religion en Angleterre. 
Ce qui les a trompé - , c’eft qu’ils n’ont 
pu fe perfuader que Henri ait pu pren- 
dre un parti violent x fans avoir vu û I4 
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décifion qu’il follicitoit depuis fi long- 

tems lui ferait contraire ou favorable. 

Plus de pénétration ou«de reflexion les 

auroit convaincus que le Roi avoir 

voulu tout à la fois faire approuver fon 

divorce par Clément , & fe louftraire 

• à fon obéiflance , & qu’il croyoit avoir 

1 0 -* 

pris fes mefures pour fe procurer ces 
deux avantages dans le mêmetems. Le 
premier de ces projets échoua , comme 
nous l’avons dit : mais le fécond réuflit 
malheureufement. Henri recueillit le 
fruit d’une politique profonde &fuivie, 
qu’il avoit eu la force de laifler regar- 
der jufqu’a lors , comme un excès d’em- 
portement. Depuis quatre ans qu’il 
préparait fa vengeance , il l’avoit beau- 
coup avancée , en accoutumant infen- 
fiblement fes Sujets à un mépris extrê- 
me pour 4e Pape : elle fe trouva prête 
lorfque le tems d’agir fut venu ; & il 
s’y livra avec fuccès. Sans faire d’au- 
•tre .changement dans la Religion, il* 
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défendit tout commerce avec le faintr 
Siège ; & il voulut être lui-même chef 
de l’Eglife dan*fon Royaume. Le Par- 
lement , fans qu’il fut befoin de négo- 
ciations pour le gagner , de menaces 
pour l’intimider, ou de grâces pour le 
corrompre , autorifa le fchifme , & dé- . 
clara crimînels d’Etat, tous ceux qui re- 
fuferoient au Roi un titre dont il étoit 
jaloux , comme Théologien , & com- 
me Souverain. Il efl vrai que la plu- 
part des Evêques & des Eccléfiaftiques 
du fécond ordre qui dévoient fe trou- 
ver dans les deux Chambres s’en ab- 
fenterent lorfqu’on y paffa cet Aéte : 
mais prefque tous le foufcrivirent bien- 
rôt après , convaincus qu’il y avoit une 
grande différence entre fe conformer à 
une loi faite par une autorité légitime, 
& donner fa voix pour la faire. Leur 
exemple très-puiffant par lui-même fur 
l’efprit de la multitude pour lui faire 
# oublier fe;s anciens principes , fut enco^ 
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te foutenu de tout ce qu'on crut propre 
à le fortifier. Cranmer, Archevêque de 
Cantorbery dilfipoic les l'crupules des 
Citoyens religieux ; & Cromwel, Mi- 
niftre d’Etat intimi‘doit les foibles.Ceux 
qui eurent âflfez de lumière dans l’ef- 
prit pour démêler les fophifmes, & alfez 
d’élévation dans le cœur pour réfifter 
aux menaces, ne formèrent qu’un nom* 
bre très-borné qui pérît dans les fup- 
plices. Le refte de la Nation adopta 
les idées fchifmatiques qu’on lui pré- 
fentoit. * Elle fuivit depuis les opi- 
nions de Zuingle fous Edouard , re- 
tourna à la communion de Rome fous 

* <« Henri voulut ctendre le fchifme hors 
» «le Tes Etats. Pour y réulfir, il envoya au 
» Roi d’Ecoffe des Livres magnifiquement 
jj reliés, qu’il avoit fait imprimer pour jufti* 
jj fier fa révolté contre le S. Siège. Jacques 
j> les jetta au feu làns les lire, en dilant: 
jj J’aime mieux réduire en cendres ces Li- 
jj vres précieux, que de m’expofer en les li- 
jj tant a brûler dans les flammes éternelles. » 
Le Çurdinal Polus. 
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Marie , & fe forma fous Elifabeth urt 

‘ ■ ' if 

culte qu’elle profeffe encore aujour- 
d’hui fous le nom de Religion Angli- 
cane. 

Une innovation aufli finguliere que 
celle que Henri faifoit dans fes Etats , 
pouvoit bouleverfer l’Europe r & n’y 
produisît pas la plus légère fermenta- 
tion. Le Pape qui auroit pu allumer 
l’incendie , moürut avant que fon efprit 
naturellement irréfolu , fe fut fixé à au- 
,cun parti , ou que les circonftances lui 
euflent permis d’exécuter , de laiffer 
entrevoir même les projets qu’il pou- 
voir avoir formés. Il emporta au tonv? 
beau la réputation d’avoir mal connu 
les intérêts de fon fiége -, ou de ne les 
avoir pas fû ménager dans l’affaire du 
divorce ; de s’y être livré à une politi- 
que tantôt lente & tantôt précipitée j 
d’avoir nourri & détruit alternative- 
ment les efpérances d’un Roi aveuglé 
par fa paffion ; de s’être enfin montre 
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timide , foupçonneux & diflimulé, lorf- 
qu’il auroit fallu avoir ou affecter de la 
bonne foi , de la franchife , de la fer- 
meté. L’Empereur qui s’étoit chargé 
de faire exécuter U Sentence rendue en 
faveur de Catherine , fut détourné d’u- 
ne entreprife aufli hardie par le péril 
où elle le jettoit. Ses reflexions le con- 
duifirent à penfer qu’il étoit plus dan- 
gereux pour lui d’aigrir un Prince vif 
& puiflant , qu’agréable de fe livrer à 
une vengeance incertaine & inutile. 
François I. qui avoit été autrefois allez 
offenfé des hauteurs & des partialités 
de la Cour de Rome , pour que Henri 
fe flattât & pût fe flatter peut - être de 
l’aflocier à fes violences , n’étoit plus 
dans les mêmes difpofltions. Les liai- 
fons qu’il avoit prifes avec le Pape , la 
guerre qu’il alloit foutenir contre Char- 
les-Quint, l’habitude des opinions an- 
ciennes , l’attachement que fes Sujets 
avoient pour le S. Siège 3 tcrnt fe réu- 
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nit pour l’empêcher de fuivre l’exenfr* 
pie de fon Allié. Le Roi d’Angleterre 
qui éprouvoit de la part de Tes peuples 
moins de contradictions qu’il ne l’avoit 
craint, & qui trouvoit dans Ton cœur 
pour furmonter les difficultés , plus de 
fermeté qu’il ne l’avoit peut-être efpé-'' 
ré , fe livroit & formoit l’habitude de 
fe livrer le relie de fa vie à ce que les 
pallions ont de plus injulle , de plus 
violent & de plus abfolu. 

Pour ne parler que de celle qui four- 
nit le fond de l’hiltoire que nous écri- 
vons, elle caufa la ^ûte d’Anne trois 
ans après avoir procuré fon élévation. 
Cette Princelfe qui confervoit fur le 
Trône le fonds de coquetterie qui l’y a- 
voit placée, étoit généralement blâmée. 
Le Roi feul n’appercevoit pas ce dé- - 
faut de dignité ou de vertu , & il eut 
befoin de former de nouvelles amours 
pour être éclairé. Ses premiers foup- 
$°ns furent fortifiés, fi nos conjecture» 
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font vraies , par ceux qui étoient refiés 
fecretement attachés à Rome , & qui 
penfoient que s’ils réufliffoient à perdre 
leur ennemie, la réconciliation de l’An- 
gleterre avec le S. Siège deviendroic 
poflible. L’intérêt de leurs opinions , 
le plus fort qui puiffe occuper les hom- 
mes, les rendit ardens contre la Reine : 
ils l’accuferent d’avoir un commerce 
criminel avec Noris , Smeton , Wef- 
ton , Berreton , fes domefiiques , 
avec le Lord Roche fort fon frere. 

4 

A juger d’Anne par fes réponfes 
elle n’étoit ni tout-à-fait innocente , ni 
aufli vicieufe que le préten'doient fes 
Délateurs. De fon aveu elle avoit tenu 
la plupart des difcours imprudens , li- 
centieux «même qu’on lui attribuoit; 
mais elle foutint qu’il n’y avoit jamais 
rien eu que d’honnête dans fes aélions. 
Les déportions de fes complices s’ac- 
cordèrent avec les tiennes ; & il n’y 
eut que* le Muficien Smeton à qui la 
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crainte ou la vérité fit dire qu’il a voit 
fouillé le lit du Roi fon Maître. Ce 
témoignage, quoiqu’il fut unique, qu’il 
dût être au moins balancé par ceux qui 
lui étoient oppofés , & qu'il ne fut re- 
vêtu d’aucune des formalités que la loi 
exige , décida du fort des accufés. On ' 
les condamna tous à mort; & la Sen- 
tence fut aiTez promptement exécutée. 

Il n’y eut que le fupplice de la Reine 
qui fut différé de quelques jours par un 
/afinement de vengeance dont on trou- 
ve peu d’exemples dans l’hiftoire. 

Cette Princeffe qui avoit des fingu- 
larités dans le caraétere, fe trouvoit en 
quelque maniéré dédommagée de fon 
malheur par le fouvenir de fa grandeur 
paffée , & par l’efpérance de«ce.lle qui 
attendoit fa fille Elifabeth. Henri lui 
envia cette double confolation ; & pour 
la lui ravir , il penfa à faire déclarer 
nul fon mariage avec elle. Dans cette 
vue il la fit accufer d’avoir eu éïvant de 

monter 
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monter fur le trône des engagemens 
indilfolubles avec Perd. Le Lord ré- 
futa une calomnie aufli odieufe avec la 
fermeté qu’infpire aux âmes élevées une - 
innocence entière : mais Anne fe lailfa 
perfuader de convenir de ce dont on la 
chargeoit. Il n’efl: pas aifé de deviner 
les motifs de cette foibldfe : tout ce 
qu’on a imaginé pour l'expliquer fe 
réduit à une conjedure aifez vraifem- 
ilable. Les Pairs du Royaume qui 
avoient jugé la Reine l’avoient con- 
damné à être brûlée vive , ou à perdre 
feulement la tête , félon qu’il plairoit 
au Roi. La crainte qu’elle a voit du feu,; 

& l’âffurance qu’on lui donna , que fi 
elle faifcit l’aveu qu’on lui demandoit, 
elle ne feroit que décapitée , pûrent 
fort bien l’y déterminer. Quoiqu’il en v 
foit , fa déclaration fut fuivie d’une 
fentence de divorce entre Henri & elle. 
Ce trait d’humiliation auquel elle n’é- 
(toit pas préparée , quoiqu’elle eut pû 
Tome 11, R 

* • 
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l’êrre , lui flétrit Tame & la fit monter 
fur Téchatfaud le ip Mai 173 5 , plu- 
tôt avec la tranquillité qu’infpire le 
défefpoir, qu’avec le fang froid que 
donne le courage. 

Il n’y avoit pas vingt-quatre heures 
que cette tragédie étoit finie , lorfque 
le Roi forma publiquement de nou- 
veaux nœuds. C’étoit un mépris trop 
marqué des bienféances pour ne pas 
partir d’un grand fonds de corruption, 
& une paflîon trop vive pour ne pas 
faire foupçonner que fans la jeunelfe & 
les grâces de Jeanne Seymour , Anne 
de Boulen n’auroit pas été trouvée fi 
criminelle. La nouvelle Reine ne jouit 
de fon élévation que jufqu’au mois 
d’Oétobre 1737. Elle mourut en don- 
nant la vie au Prince Edouard. Ceux 
qui ont écrit que Henri , averti qu’il 
falloit fe refoudre à perdre l’enfant ou 
la mere, avoit dit : Allez , qu'on fauve 
le fruit j il efl ajfez de femmes au mon - 
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de ; mais on n’a pas quand on veut 
un fils , &c que fur cette décifion oi> 
s’étoit déterminé à faire l’opération 
Céfarienne,, ont phis confulté leurs 
préjugés & les bruits populaires que la 
vérité , & les monumens authentiques 
qui nous refient de ce tems-là. 

Les Hifloriens ont mieux démêlé 
les vûes d’intrigue & de politique qui 
éleverent Anne de Cléves fur le Trône. 
Ils conviennent affez généralement 
que Cromwel qui écoit fecretement Lu- 
thérien , forma ce projet pour avoir 
une Reine de fa religion , & que Henri 
l’adopta pour fe procuïtr dans l’Em- 
pire, par cette alliance, des amis dont il 
prévoyoit qu’il alloit avoir befoin. Ce 
nouveau lien ne fut pas heureux. Le ‘ 
Prince qui l’avoit formé avec répu- 
gnance, & feulementpar raifon d’état, 
ne combatit plus fon dégoût , dès qu’il 
vit la fituation des affaires tout-à-fait 
changée ; & il fe fit prier par fon Par- 

4 n •• 
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lement de faire examiner la validité de 
fon mariage. Le Clergé le déclara nul 
fous les ridicules & vains prétextes , 
que le Roi n’y avoit pas donné un con- 
fentement intérieur , &: que la Reine 
avoit eu autrefois un engagement avec 
le fils du Duc de Lorraine. Cette nou- 
velle fantaifie de Henri lui coûta à lui 
un crime , à fon favori la vie , une baf- 
feffê au corps qui repréfentoit la Na- 
tion , & l’honneur à Anne de Cleves. 

Un terme aufli humiliant d’une élé- 
vation qui n’avoit duré que depuis Jan- 
vier 1 540 , jufqu’au mois de Juillet 
de la même année , n’empêcha pas 
» Catherine Howard d’afpirer à la Cou- 
ronne : le Duc de Norfolk fon oncle 
& Gardiner , Evêque de Winchefterla 
lui mirent fur la tête dès le huit d’ Août. 
Ces deux Minières avoient un defifein 
plus important, que de s’afiûrer par-là 
le crédit que la mort de Cromwel leur 
avoit donné : ils portoient leurs vues 
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jufqu’à la réconciliation de l’Angle- 
terre avec le S. Siège. Leur projet au- 
roit peut - être réufTi , fi la nouvelle 
Reine n’avoit pas perdu , par le défor- 
dre de Tes mœurs, l’afcendant que leurs 
confeils lui avoient fait prendre dans 
les affaires. Cranmer & les autres en- 
nemis du parti qu’elle foutenoit , dé- 
couvrirent fes intrigues : les preuves 
dont ils accompagnèrent l’accufation 
qui fut formée contr’elle furent trou- 
vées fi fortes , que le Parlement la fit 
décapiter le 12 de Février I5'42. 

Cette révérité que le Roi avoit or- 
donnée , plaça fur le Trône au mois de 
Juillet de l’année fuivante , Catherine 
Parr , veuve du Baron de Latimer. 
Avec de l’efprit, des grâces, une ral- 
fon fupérieure , de l’élévation , beau- 
coup de complaifance , & une condui- 
te hors de tout foupçon , elle fe vit plu- 
fieurs fois fur le point de lubir les pei- 
nes deftinécs au crime. Son attache- * 

. R üj 


262 Anecdotes 
ment pour le LuiSiéranifme effaçoit aux 
yeux de fon époux ce qu’elle avoit de 
vertus ou de talens ; & on conjeélure 
avec vraifemblance que fes opinions 
l’auroient conduite au divorce ou fur 
l’échaffaud , fi Henri ne fut pas mort 
au commencement de 1747. ^ eut 
tems & la fageffe de prendre pour fa 
fucceflion des arrangemens fort juftes : 
il appella Edouard au Trône , & après 
lui, Anne& Elifabeth , quoiqu’il les 
eût fait déclarer autrefois bâtardes par 
le Parlement, & incapables de fuccéder 
à la Couronne. L’idée qu’on fe forme 
ordinairement de ce Prince eft fi faulfe 
ou fi confufe , qu’il nous a paru nécef- 
faire de finir par fon caraétere l’hifloire 
que nous écrivons. 

La nature lui avoit donné beaucoup 
de pénétration , mais de cette pénétra- 
tion qui fait plutôt la fortune des parti- 
culiers , que la gloire d’un Souverain. 
Scui goût particulier & celui de fon fie- 
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cle le tournèrent vers les fciences abf- 
traites , & il perdit à l’étude de la fcho- 
laflique un tems qui pouvoit être uti- 
lement employé à approfondir les prin- 
cipes du gouvernement. Par un mal- 
heur qui a prefque toujours des fuites 
fâcheufes, il fut Théologien & enthou- 
fiafte : L’amour de fes opinions le ren- 
dit d’abord controverfifte * , & enfin 
tyran. Une confiance aveugle en fes 
Miniftres , le réduifit à être durant la 

j 

* Tout le monde fait que Henri VIII. écri- 
vit en ijzi. contre Luther un Livre intitulé 
Des fept Sacrement. Quoiqu'il y ait apparen- 
ce que Wolfey, Gardiner & Morus ayent eu 
beaucoup de part à la compofition de cet ou- 
vrage , il valut au Monarque Anglois le titre 
de Défenfeur de la Foi. Fuller dit à cette occa- 
.fion dans fon Hiftoire de l’Eglife^que Patch 
le fou de la Cour, voyant un jour le Prince 
de bonne humeur, lui en avoit demandé la 
raifon, & que le Prince lui avoit répondu que' 
c’étoit à caufe du titre de défenfeur de la foî y . 
fur quoi le fou lui répliqua : Je t'en prie , mon- 
cher Henri , défendons - nous nous -mêmes > £t* 
laijfons la foi fe défendre feule. Fuller. 
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moitié de Ton régné le joiiet de leurs 
paffions ou la viftime de leurs intérêts ; 

' l’autre partie fut employée à troubler 
le repos du Royaume , & à l’inonder 
de fang. L’opinion qu’il avoit que 
l’Angleterre étoit le balancier de l’Eu- 
rope , l’empêcha de faire les efforts 
néceffaires pour que cela fut; & il fe 
vit forcé plus d’une fois à recevoir les 
imprefîîons des Puilfances qu’il auroit 
dû conduire par les Tiennes. Comme fa 
politique n’étoit ordinairement ni fa- 
vante ni fuivie , il formoit fouvent des. 
entreprifcs pernicieufes , ou abandon- 
nât celles qui avoient été fagement 
formées : on ne le trouvoit appliqué 
& ferme que dans les affaires qu’il regar- 
doit comme perfonnelles. Ceux qui lui 
ont accorde des talens fupérieurs , en 
yoyant l’afcendant qu’il avoit pris fur 
fes peuples , nous paroiffent avoir con- 
fondu l’effet qui étoit frappant avec la 
çaufe c^ui étoit cachée. Plus d’attention 
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leur auroit fait voir que la. foamifTion 
des Sujets fut par un pur hafard le fruit 
du fyflème de Religion que le dépit feul 
avoit inlpiré au Monarque. Les Ca- 
tholiques & les Luthériens convaincus 
que le Prince ne pouvoit pas refter 
dans l’efpece de milieu qu’il avoit pris 
entr’eux, fe déterminèrent à une com- 
plaifance aveugle , les uns pour le ra- 
mener à fes premiers principes , & les 
autres pour l’attirer à eux. On ne peut 
nier que Henri n’ait connu les hom- 
mes , & qu’il ne les ait mis fouvent à 
leur place ; il lui manqua le talent de 
s’en fervir : ou il les négligeoit par ca- 
price , ou il les abandontioit par foi- 
bleflfe , ou il les humilioit par fierté 8c 
pour faire tomber les foupçons qu’on 
pouvoit avoir qu’il lailToit prendre trop 
d’empire fur lui a fes favoris. Il donna 
dans tous les écueils des Rois qui n’ont 
ni Principes fixes ni probité : les loix 
changement tous les jours fous fon re- 
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gne , & ce qui étoit plus affreux & plus 
ordinaire encore , le Citoyen étoit jugé 
par la volonté du Prince , & noir par 
l’autorité de la loi. Tous ceux qui l’ont 
étudié avec quelque foin , n’ont vu en 
lui qu’un ami foible , un allié inconf- 
tant , un amant groflier , un mari ja- 
loux, un pere barbare, un maître im- 
périeux , un Roi cruel. * Quoiqu’en 
montant fur le Trône il trouvât une 
Nation entière prévenue en fa faveur , 

v Henri mécontent de François I. lui en- 
voya pour Ambafladeur un Evêque Anglois, 
qu’il voulut charger de quelques dilcours 
fiers & menaçans. Ce Prélat qui fentit tout 
le danger de fa commiffion , chercha à s’en 
I faire dilpenJer. Ne craignez, rien , lui dit le 
Prince : fi le Roi de France vous failoit mou- 
rir , je ferois abattre bien des têtes à quantité 
de François qui font en ma puiflance. Je le 
crois , répondit l’Evêque ; mais de toutes ces 
têtes , ajoûta-t-il en riant , il ny en a pas une 
qui vint fi lien fur mon corps que celle qui y ejl . 
Sans cette agre'able réponfe qui divertit le 
,Roi , l’Ambaflïideur auroit été obligé de lui- 
vre, au péril de fa vie, des inftruélions plei^ 
nés d’orgueil & de fiel. 
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des tréfors immenfes, un Etat paifible , 
des voifins divifés , il ne fit rien pour 
le bonheur de fes Sujets , & fort peu , 
pour fa gloire. Pour peindre Henri 
d’un trait , il fuffit de répéter ce qu’il 
dit à fa mort : Qu’il n' avon jamais re- 
fufe la vie d’un homme à fa haine , ni 
l'honneur d’une femme a fes deftrs • 
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HISTOIRE 
’D ELA CONJURATION 

De tuf que en ij IJ47. 

D E tous les Etats qui partagent l’Eu- 
rope , il n’y en a pas un feul qui ait 
1 éprouvé autant de révolutions que ce- 
lui de Genes. Connu dans l’Hiftoire , 
deux fiécles avant Jefus-Chrifi: , il a 
fuccefllvement obéi aux Romains , aux 
Goths , aux Lombards , à Charlema- 
gne, & à fes defeendans en Italie. Libre 
par leur extinébon de fe'donner des loix, 
il choifit le Gouvernement populaire 
vers la fin du neuvième fiécle. L’en- 

t • 

thoufiafme de la liberté le rendit ca- 
pable des plus grandes chofes; &; il 
■ parvint à concilier les avantages d’un 
commerce opulent avec l’éclat que don- 
ne la fupériorité des arjjies. Malheu- 
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reufement lesefprits , échauffés d’abord 
par l’amour de la Patrie , ne le furent 
dafts , la fuite , que par la jaloufie 
& par l’ambition. Ces deux violentes 
pafïïons n’arrêterent pas feulement les 
progrès de la République ; elles la 
remplirent cent fois d’horreur , & l’af- 
fervirent en différens tems à des Em- 
pereurs , aux Vifconti , au Marquis 
deMont-ferat,aux Sforces & à la Fran- 
ce. André Doria la délivra en iy 28 .’ 
du joug de cette derniere puiffance , &c 
y établit l’ordre qui fubfille encore 
aujourd’hui. ' 

Par fes confeils & par fes foins , il 
fut fait un état des Familles nobles & 
Plébéiennes qui avoient fix maifons 
dans Genes , & il ne s’en trouva que 
vingt-huit. Les Adornes,& les Frego- 
fes dont la puiffance &les divifions cau- 
Ibient depuis fi long-tems les malheurs 
publics ne furent pointcompris dans le 
dénombrement , & on les agrégea à 
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ces Familles avec tout ce qu’il y a voie 
de citoyens diftingués par leur naiflan- 
ce , par leurs biens , & par leurs fer vi- 
ces. Il eut été dangéreux de n’y pas 
admettre ceux qui avoient montré juf- 
qu’alors un caractère fa&ieux & re- 
muant : en les difperfant , on prévint 
les complots , & on fe ménagea l’ef- 
poir des fervices qu’ils pourroient 
rendre lorfqu’ils auroient pris l’efprit 
du nouveau Gouvernement. Les Loix 
qui ordonnoient que le Doge feroit de 
l’ordre du peuple & de la fa&ioh Gi- 
beline & que les charges feroienc 
également partagées entre le Peuple 
& la Noblefle , furent abrogées : la 
puilfance abfolue fut déférée aux vingt- ^ 
huit Familles qu’on a voit formées ; les 
autres Citoyens furent exclus du Gou- 
vernement. 

Il fut réglé que dans cette multitu- 
de de Souverains, on en prendroit 
tous les ans quatre cens pour former 
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le grand Confeil & pour gouverner l'E- 
tat ; que cent d’entr’eux compofe- 
roient le petit Confeil qui auroit le dé- 
partement de différentes affaires ; que 
ce petit Confeil choifiroit tous les ans 
dans les vingt-huit Familles vingt-huit 
Sujets , qui avec dix-huit autres Elec- 
teurs qu’ils s’affocieroient eux mêmes, 
nommeroient quatre perfonnes au grand 
• Confeil, & que celui des quatre propo- 
fés qui réuniroit le plus de fulfrages, 
feroit proclamé Doge. On donna à ce 
premier Magiflrat de la République 
pour fon Confeil particulier, huit Gou- 
verneurs qui formèrent avec lui ce 
qu’on appelle Seigneurie. Cinq Cen - 
feurs fuprêmes furent chargés d’exa- 
miner la conduite de tous ceux qui 
fortiroient de place , & on les autori- 
fa à les punir , s’ils trouvoient leur 
adminiftration injufte, ou vicieufe. 

Ce plan de Gouvernement , le feul 
peut-être qui pût convenir au caraété- 
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re des Génois , & à la fituation ou ils 
fe trouvoient , les devoir rafliirer natu- 
rellement contre les entrsprifes de Do- 
ria. Si c? grand Capitaine eût eu réel- 
lement les vues que lui ont fuppofées 
la plupart des Hitkriens , ou il auroit 
laiflTé Ton païs dans l’Anarchie , ou il y 
auroit établi des Loix mauvaifes , ou 
il fe feroit emparé de la dignité de 
Doge , trois voyes qu’il lui étoit aifé . 
de prendre , &: dont chacune devoir 
prefque nécelTairement le rendre maî- 
tre de la République. Avec un peu 
d’attention , on démêle qu’il ne cher- 
choit ni à être Tyran ni à être Ci- 
toyen , & qu’il vouloit fe venger feu- 
lement de la France qu'il avoit bien 
fervie & dont il étoit maltraité. Ce 
projet quiétcit connu de tout le mon- 
. de , & celui de maintenir la révolution, 
l’autorifoient , fans qu’on en prit om- 
brage , à fe charger , comme il fit du 
commandement des galères dç Çharles- 
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Quirft* Il eft vrai que ce moyen avoit 
quelque chofe d’équivoque , & qu’il 
pouvoit fervir à opprimer la liberté 
publique aulîi bien qu’à la defendre ; 
mais l’ordre que Doria avoit dabord 
établi dans l’Etat, étoit une preuve 
de modération , que ce qu’il avoit 
lailfé voir d’ambition ne devoit guéres 
affoiblir,& que fa conduite fortifioit ex- 
trêmement.Contentde l’empire que lui 
donnoient fur les efprits & fur les cœurs 
les grandes chofes qu’il avoit faites , il 
paroi ifoit préférer de bonne foi la tran- 
quillité de 4a vie privée à l’embaras 
des grandes places , & fe livrer aux af- 
faires plutôt par zélé que par goût. Il 
y a apparence que des dehors aufii- im- 
pofans auroient trouvé une confiance 
entière, fans ta préemption & les hau- 
teurs d’un parent éloigné qu’il avoit 
adopté pour fils. 

Ce jeune homme fe nommoit Jean- 
♦netin Doria. Arrathé par une main 
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puisante à des travaux obfcurs *au*« 
quels les malheurs de fes peres avoient 
condamné Tes premières années , il ne 
fe trouva pas d’un ca&étére aflez élevé 
pour foutenir le changement qui arri- 
voit dans fa fortune. • Dans l’efpece 
d’yvreffe où le jetta un événement que 
perfonne n’avoit prévu , & que rien 
n’avoit préparé , il penfa qu’il y au- 
rait de la dignité à traiter le Peuple 
avec mépris & la Nobleffe avec fier- 
té : cette idée le conduifit à exiger 
des déférences qui approchoient de la 
foumiflîon , à vouloir que fes volontés 
& fes opinions prévalurent toûjours , 

& à prendre des maniérés plus con- 
venables au Souverain d’une grande 
Monarchie qu’à un citoyen d’un état 
libre. Son pere qui aurait pû réprimer 
un orgueil fi révoltant , qui du moins fj 
devoit le tenter , reftoit dans une in- | 
a&ion qui pouvoir avoir plufieurs prin- I 
cipes: les uns l’attrfbuoient à un aveu-**! 
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glement de tendrelfe , &les autres à la 
foiblelfe de l’âge : ceux qui paflfoient 
pour les plus éclairés foupçonnoient 
Doria de voir , peut-être fans en dou- 
ter , avec complaifance une efpéce de 
tyrannie qui étoit une fuite & une preu- 
ve du refpeét qu’on avoir pour lui. 
Quoiqu’il en foie de ces conjectures , 
les prétentions & les maniérés de J6m- 
netin révoltèrent tout ce qui avoit de 
l’élévation dans, l’ame , & finguliére- 
ment Jean-Louis de Fiefque Comte 
de Lavagna. 

Ce jeune Seigneur, l’homme le plus 
riche de la République , & celui qui 
portoit un plus beau nom , avoit une 
taille avantageufe , la démarche noble 
& aifée , le regard vif , le teint écla- 
tant. Il montoit bien à cheval , réuf- 
(ifloit dans tous les exercices du corps, 
parloir éloquemment , & mettoit de la 
graqp à tout ce qu’il faifoit. Son aie 
étoit toujours ferein , fes manières tou-j 
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jours enjouées , Ton humeur toujours 
égale. Il étoit magnifique jufqu’à la 
profufion , & fi bienfaifant , qu’il pré- 
férait à tous les autres avantages , ce- 
lui de pouvoir donner. Quoiqu’il 
eut une politeffe qui avoit l’air d’être 
trop générale , il s’en étoit fait une 
particulière pour les gens de mérite 
& fie qualité qui les flattoit fans of- 
fenfer les autres. Son averfion pour 
toute forte d’engagement l’empêchoit 
quelquefois de donner , même à pro- 
pos , fa parole ; mais il la gardoit avec 
une exactitude que les gens peu délicats 
trouvoient embaraffante , & les âmes 
grandes,héroïque.La paflîon qu’il avoit 
de plaire indifféremment à tout le mon- 
de lui donnoit un air de popularité 
qui aurait été louable fous un Monar- 
que , & qui étoit peut-être un vice - 
dans un Gouvernement libre. On ne 
peut pas être plus féduifant qu’il^l’é- 
• tpit : avec un grand nombre de^u alités 
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brillantes , il avoit l’apparence de plu- 
sieurs vertus. L’inquiétude qui le 
pouffoit aux grandes places venoit 
du defir qu’il avoit de faire de grandes 
chofes : l’ambition ne lui étoit infpirée 
que par la gloire. Une erreur qui 
„ étoit 'plutôt un malheur de fon âge 
qu’un ■ défaut de fon efprit , lui fît 
confondre la, célébrité avec une répu- 
tation fondée : il alla jufqu’à croire 
qu’il lui fuffiroit d’occuper de lui fes 
contemporains , pour laiffer un grand 
nom à la pofttrité. Tous ceux qui 
l’avoient étudié & qui fe conoifToient 
en hommesjlui trouvoient à vingt-deux 
ans une politique .très-rafînée & une 
diflimulation impénétrable : il leur 
paroiffoit né pour affervir fa Patrie ou 
pour l’illuflrer. 

Fiefque avec le caraélere qu’on 
vient de tracer , ne pouvoit pas man- 
quer d’être mécontent de lafituation 
ou. fe trouvoit la République. Il la 
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vo'yoit fous l’Empire desDoria, &rien 
ne faifoit efpérer qu’elle en dût for- 
tir. Les arrangemens paroiffoient fi 
bien pris., pour que l’autorité paflat dans 
la main du fils à la mort du pere , qu’il 
y auroit eu plus que de l’imprudence 
à les traverfer. Les moeurs de Jean- 
netin pouvoient , il eft vrai , fait'e foup- 
çonner que les Peuples . fe lafleroient 
tôt ou tard d’un ufurpateur fans répu- 
tation & fans génie; mais il devoit 
trouver , félon les apparences , dafcs 
le commandement des galères de Char- 
les-Quint , dont on lui avoit accordé 
la furvivance, de quoi foutenir fes hau- 
teurs & étouffer les murmures. Ses 
premières démarches & les fentimens 
qu’on lui connoiffoit faifoient craindre 
aux plus éclairés qu’il n’employât » 
pour afTurer fon crédit, un autre moyen 
plus bas & auffi odieux . : ils pen- 
foient que jaloux & défiant comme 
U étoitj il écarteroit avec foin des 
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grandes places y tous ceux que leur 
naiffance y appellerait , ou que leurs 
talens en rendraient dignes. Le che- 
min des honneurs paroiifoit déiormais 
fermé pour tout ce qui n’auroit pas ua 
cœur vil , ou l’efprit borné. 

La vue d’un tel avenir découragea 
les faibles , mortifia les Citoyens , & 
irrita Fiefque. Il lui parut également 
indigne de lui de vivre dans l’obfcur 
rité ou d’en fortir par la faveur d’un 
homme qu’il méprifoit. Les intérêts 
de fon ambition & de fon orgueil firent 
de fortes impreflîons fur fon ajne , & le 
déterminèrent à tout hafarder pour fe 
garantir de l’oubli & de l’oppreffiom 
Entre plufieurs moyens que lui préfenta. 
une imagination forte & impltueufe , . * 
celui de faire périr les Doria fut le feul 
qui lui parut infaillible , & il s’y arrêta, 
avec beaucoup de fang-froid & de fer- 
meté. La néceflité de changer la forme 

du Gouvernement x pour foutenir une 
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démarche aufli hardie ne l’effraya pas» 
& fut peut-être fans qu’il s’en doutât 
un motif de plus : il devoit paroître 
doux à un homme de fon caraéfere 
d’ abbatre d’un même coup fes enne- 
mis , & de fe placer à la tête d’un état 
aftez puiflant.La '•évolution devoit être 
l’ouvrage du génie feul : pour la main- 
tenir , la force étoit néceffaire, & Fief- 
que qui le vit , penfa à fe ménager 
l’appui de la France. 

Cette Couronne qui n’étoit ni éclai- 
rée ni rebutée par les revers quelle 
avoit éprouvés durant un demi fiécLe 
en Italie , confervoit le defir & l’ef- . 
pérance de s’y rétablir. Elle rappor- 
toit tout à cette chimère , à laquelle 
la gloire ainfi que les intérêts les 
plus eifentiels de la Nation avoient 
été fouvent facrifiés. Ces difpofitions 
dévoient fi naturellement la détermi- 
ner à appuyer des mouvemens favo- 
rables au but qu’elle fe propofoit * 
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qu’il pârut fuffifant de lui laifler feu- 
lement entrevoir la confpiration , pour 
l’y engager. Céfar Frégofe négocia 
fur ce plan , & ne réuffit pas. Soit 
que la *Couf de France ne crut pas 
qu’il fut de fa dignité de fe lier à des 
conjurés qu’on ne lui nommoit pas, 
foit qu’elle fe trouvât ofFe niée de i’air 
de referve avec lequel on vouloit trai- 
ter, elle refufa de contraéler aucun 
engagement , & ne parut pas même 
empretlée à fuivre les ouvertures qui 
lui avoient été faites. Lescaufes de cet- 
te indifférence furent aifément démê- 
lées^ on fit partir fans délai, avec d’au- 
tres inftruélions un nouvel agent.Ce n’efl 
pas que le premier fe fût mal conduit» 
mais il avoit été trouvé généralement 
défiant ou peu inftruit; & on ne crut pas 
devoir continuer à fe fervir , dans une 
conjonélure fi délicate, d’un Miniftre 
qui n’infpireroit point de confiance , ou 
qui n’obtiendroit aucune confidération. 
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Quoiqu’il en foit de cette précau- 
tion politique, les vues qu’on n’a- 
voit pas daign4 examiner , lorfqu’el- 
lesn’avoient été propoféesque confufé- 
ment , n’eurent pas été plutôt déve- 
loppées qu’elles firent des impreflions 
profonde s.Le double projet de dépouil- 
ler l’Empereur de l’influence qu’il avoit 

comme Prote&eur dans le Gouverne- 

* • 

ment de Genes , & de fe frayer le che- 
min à l’indépendance par la mort des 
Doria , flatta la haine & l’ambition de 
François premier. Çe Prince fe livra 
à l’efpéranbe d’être bientôt vangé d’un 
homme qui, après l’avoir bien fervi , lui 
avoit fait beaucoup de mal, & de 
triompher d’un rival qui n’ayant plus 
les mêmes facilités pour porter des 
fecours dans leMilanez , fetrouveroit 
hors d’état de s’y maintenir. Ces deux 
puiflans intérêts , le déterminèrent 
à accorder tout fp qu’on lui deman- 
doit. Il fît efpérer qu’il renoncerok 
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immédiatement après la révolution en 
faveur dç Fiefque , à tous les droits 
qu’il avoit fur Genes ; & il lui ab- 
bandonna pour l’exécution de fes pro- 
jets , la difpofition des Troupes Fran- 
çoifes qui étoient dans le Piémont , 
& des vaiffeaux & des galères qui 
étoient fur les côtes de Provence. 

Cet appui , quelque grand qu’il fut, 
ne parut pas fuffifant à Fiefque , dont 
le courage réfléchi & éclairé ne 
négligeoit pas les précautions. Inftruit 
que les mêmes paflions qui lui avoient 
rendu favorable la Cour de France, 
regnoient à celle du Pape , il s’occupa 
fortement du foin de les mettre en jeu. 
L’expérience qu’il venoit de faire, que 
les grandes affaires réufliflent difficile-; 
ment lorfqu’elles font maniées par des 
Subalternes , le détermina à conduire 
lui-même cette négociation. Heureufe- 
ment il vivoitdans un païs,& fe trouvoit 
dans des circonftances, où un voyage à 
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Rome ne pouvoit pas infpirer raifbnna?- 
blement des foupçons. Le féjour qu’il y 
fit fortifia plutôt qu’il n’affoibiit cette 
fécurité par l’attention- qu’il eut, au 
milieu de fes projets de ne paroî- 
tre occupé que de fes plaifirs , &• 
par l’art de cacher des defieins pro-; 
fonds fous un air frivole. 

Il eft vrai que tout étoit fi favo- 
rablement difpolé pour lui , que rien 
ne le trahiffoit. Paul III. qui avoit 
examiné le plan de la févolution qu’on 
méditoit , l’approuyoit avec les plus 
grandes éloges. Il entroit dans tous 
les arrangemens en homme d’état , & 
en preffoit l’exécution par tous les mo- 
tifs de gloire , d’élévation , & de van- 
geance , qui produifent communément 
les événemens extraordinaires. L’ es- 
pérance d’être délivré d’André Doria, 
dont il avoit fi fouvent éprouvé les 
hauteurs , & auquel il avoit fait tant de 
perfidies , & de *voir la puiffance de 


Digitized by Google 


Historiques, &c. 
FEmpereur tomber en Italie ou ne s'y 
foutenir que par le faint Siège , le 
combloit de joye. Ces fentimens fai- 
foient que Fiefque n’avoit pas befoin 
pour réuflîr de recourir à des voyes 
obfcures & détournées , à des Miniftres 
d’une probité douteufe , ou à de petits 
moyens , & que fon fecret étoit vé- 
ritablement un fecret. 

Le Cardinal Trivulce , le feul 
avec le Pape qui en fut inftruit , ne 
l’avoit pas même pénétré. Il avoit été 
averti par la Cour de France, dont il 
conduifoit les affaires, de ce qui fe tra- 
moit. La maniéré dont il traita celle 
dont nous parlons feroit plus qye foup- 
çonner qu’on étoit déjà mécontent de 
ce qui avoit été arrêté, & qu’il lui 
étoit prefcrit par fes inftruftions de 
ne rien oublier pour faire prendre cf au- 
tres arrangemens. Cette conje&ure 
répand la lumière fur la conduite d’un 
Miniftre habile, qui fans cela feroit 
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une énigme inexplicable. Avec cettô 
clefon voit pourquoi Trivulce qui au-*; 
toit dû naturellement éblouir Fiefque 
de la facilité de Ton entreprife, lui exa- 
- geroit continuellemeht la difficulté de 
la foutenir. Son but étoit fans doute 
de le porter à rendre les François maî- 
tres de Genes pour les faire concourir 
efficacement à l’éxécution de Tes pro- 
jets. A cette condition le Roi Très- 
Chrétien s’engageoit à lui donner le 
commandement de fix Galeres , à en- 
tretenir deux cens hommes de garnifon 
dans fa fortereflfe de Montobio , à le 
faire Capitaine de cent hommes d’ar- 
mes , à lui payer une penfion de dix 
mille écus. 

Ces offres, quoiqu’accompagnées de 
toutes les marques d’eflime qui pou- 
voiéht les faire paroître flatteufes , de 
de toutes les proteftations d ? attache- 
ment qui dévoient les rendre agréa- 
bles , ne fe trouvèrent pas du goût de 
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Fiefque. 11 avoit fi fort compté que la 
France ferait l’inftrûment de fon am- 
bition, qu’il n’étoit gueres poflîBle qu’il 
confentit à n’être que l’inftrument de 
l’ambition de la France. Ce qui fe pafi- 
foit alors dans fon ame ne fe peignit 
point pourtant dan£ fes yeux, par le ta- 
lent qu’il avoit de fe rendre impéné- 
trable, & il ne parut qu’incertain, quoi- 
qu’il fut ofïènfé. Trivulce qui penfoit 
que fon âge , fon expérience , & une 
profonde connoiflance des Etats & des 
affaires , dévoient lui donner un grand 
afcendant fur un jeune homme qui n’a- 
« voit que du génie , fit tout ce qu’il pue < 
pour l’amener à convenir qu’il n’y 
avoit de parti raifonnable que celui 
qu’on lui propofoit. Tout ce manège 
fut inutile. Fiefque qui ne s’engageoit 
que lorfqu’il le vouloit , & qui no vou- 
loit pas s’engager alors , n’approuva , 
ni ne réfuta rien : il fe contenta de dire, 
qu’il ferait fes reflexions , Ôc U reprit le 
chemin de Genes. 
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Son voyage fut inquiet & agité. Ce 
qui venoit de fe. paflfer entre Trivulce 
& lui, fit , comme cela devoit néceflfai- 
rement arriver , de fortes impreffions 
fur fon efprit , & y jetta les femences 
d’une incertitude d’autant plus fatiguan- 
te qu’elle n’étoit pa^dans fon caraétere. 
D’un côté, il lui paroiffoit difficile de * 
fe paflfer du fecours de la France, & 
déshonorant d’un autre d’en recevoir 
des loix. Lorfque fa haine étoit plus 
vive que fon ambition, il penchoit,pour 
aflfûrer fa vengeance, à mettre,puifqu’il 
le falloir , fa Patrie fous un joug étran- 
ger ; & lorfque l’ambition l’emportoit a 
fur la haine , il vouloit recueillir feul 
le fruit de fon entreprife. Le choc de 
ces paffions , dont les fuites ordinaires 
font le découragement ou la violence , 
réduifit le Comte de Fiefque à une ef- 
pece de laffitude, que des expériences 
fans nombre doivent faire regarder 
comme la ruine de toutes les affaires 
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^ui exigent de la célérité & de l’en- 
toufiafme : il fut tiré de cet état d’inac- 
tion par un Agent de Trivulce. 

Ce Cardinal -qui avoit réfléchi fur la 
conduite qu’il avoit tenue dans la né- 
gociation dont on l’avoit chargé, avoir 
ienti lui-même le vice de fa politique» 
Il s’etoit apperçu que par des propor- 
tions trop visiblement intérefiëes , il 
avoit révolté un cœur fier & élevé, 
beaucoup plus fenfible à la gloire qu’à 
la fortune. L’ordre qu’il pouvoit avoir 
reçu de les faire , & qui auroit entière- 
ment raiTuré un homme ordinaire ou un 
Miniftre courtifan , ne le juftifioit pas 
à fes propres yeux. Il penfoit qu’il au- 
roit du s’écarter du mauvais plan qui 
lui avoit ete tracé par une Cour trop 
occupée de fes plaifirs pour l’être beau- 
coup de fes affaires, & qui vouloir moins 
ce qui étoit bien que ce qu’elle croyoic 
facile. Cette opinion qui ne peut pas 

^tre dangereufe , parce qu’elle ne fera 
Âomg I/, T 
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jamais adoptée que par ceux qui auront' 
autant de fupériorité dans l’efprit que- 
dans le cœur , le conduifit à vouloir 
réparer fa faute. Nicolas Foderato , 
Gentilhomme de Savone fort fouple & 
fort délié , fut l’inftrument deftiné à 
l’exécution de ce deffein. Il fut envoyé 
à Fiefque fon allié pour l’aflurer que la 
France contente de partager la gloire 
de délivrer la République de la tyran- 
nie des Doria & dès Efpagnols , lui 
abandonnoit à lui feul tous les avanta- 
ges qui dévoient fuivre naturellement 
un fer vice fi confidérable. La commif- 
fion fut remplie avec des apparences 
fi naturelles de candeur & de bonne 
foi , qu’elles firent les imprelfions & 
infpirerent les fentimens qu’on en at- 
tendoit. Fiefque féduit par le defir de 
furpalfer en générofité le plus grand 
Roi de l’Europe , offrit de lui - même 
ce qu’il avoir été révolté qu’on lui de- 
mandât 5 & il figna dans la première 
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chaleur de cette difpofition un engage- 
ment tel que Trivulce lui-même l’au- 
roit diété- 

L’illufion devoit être & fut en effet 
fort courte. A peine Federato étoic 
parti pour aller porter à Rome la nou- 
velle du fuccès qu’il venoit d’avoir à 
Genes , qu’il fut rappelle. Fiefque qui 
s’étoit déjà apperçu de la précipitation 
avec laquelle il avoit pris une réfolu- 
tion décifive pour lui & pour fa Patrie, 
cherchoit à prévenir , puifqu’il en étoic 
encore tems , les fuites de fon impru- 
dence. Dans cette vue , il fe fit rendre 
fes dépêches , & voulut avant que d’en 
faire d’autres confulterenfemble fur fon 
entreprife , & fur les moyens de l’exé- 
cuter , les trois Membres de la Répu- 
blique fur lefquels 'il pouvoit le plus 
fur^ment compter , Vincent Calcagno, 
Jean - Baptifte Verrina , & Raphaël 
Sacco. 


Çalcagno dit le premier fon avis, 

Tij 
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C’étoit un homme d’un certain âge, 
attaché fans intérêt de tout tems à la 
maifon de Fiefque , & qui avoir une 
efpece de paflion pour le jeune Comte.' 
Comme il avoit le fens droit, les gran- 
des entreprifes commençoient par lui 
être toûjours fufpeéles. Il étoit d’ail- 
leurs né timide , & les réflexions ou 
l’expérience qui changent quelquefois 
les cara&eres , l’avoient affermi dans 
lefien. Tout ce qui avoit l’air trop 
élevé lui paroiffoit chimérique , & il 
regardoit comme imprudent tout ce 
qu’on abandonnoit au hafard. Son ima- 
gination étoit plus aifément étonnée 
que fon cœur ; & il étoit ferme jufques 
dans les périls qu’il avoit prévus , 
qu’il avoit craints. L’ame de Calcagno 
fe peignit toute entière dans le difcours 
qu’il tint. 

Après quelques réflexions fur le 
crime , le danger, & les fuites des cons- 
pirations en général , il repréfenta à 
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Fiefque , que celle qu’il projettoit ne 
pouvoit pas avoir une iflùe favorable » 
& que les Génois qui avoient fi facile- 
ment , fi honteufement fubi le joug 
desDoria, étoient incapables des et- 
forts néceflaires pour le fecouer : qu’il 
ne fuffifoit pas que l’exécution de fon 
delfein lui parut pofiible ; qu’il falloit 
encore qu’elle fut jugée facile par ceux 
qu’on prétendoit y engager, & qui n’y 
étant entraînés ni par de grands inté- 
rêts ni par des pallions violentes., ne 
feroient ni aveuglés fur les^difficultés , 
ni encouragés à les furmonter : que tous 
ceux qui avoient du mérite ou des pré- 
tention^ étoient enchaînés par des bien- 
faits ou féduits par des promelfes , & 
qu’on pouvoit tout au plus efpérer de 
gagner quelques hommes ruinés & flé- 
tris qui déshonorent plus un parti par 
le mépris où ils font tombés , qu’ils ne 
le fervent par leur défefpoir : que fon 
âge plus propre aux aétions de vigueur 

• T iij 
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qu’à celles de prudence , deviendrait 
infenfiblement pour Tes partifans une 
raifon de fe détacher de lui , & ferviroit 
de prétexte à fes ennemis pour le dé- 
crier : qu’il fe trompoit s’il efpéroit que 
fon entreprife feroit jugée favorable- 
ment* & qu’elle auroit le fort de tou- 
tes les aélions équivoques qui étoient 
toujours envilagées du mauvais côté : 
qu’une ré olution aufli défefpérée que 
celle qu’il étoit fur le point de prendre 
étoit incompréhenfible dans la fituation 
brillante , (ure & heureufe où il fe trou- 
voit , ne pouvoit être pardonnée 
qu’à des gens dont la fortune ieroit ren- 
verfée, la réputation équivoque, & la 
vie en péril : qu’il ne fe conduiroit pas 
autrement quand il prendroit des con- 
feils de ceux dont l’élévation le révol- 
toit, & qu’il travailloit pour eux en leur 
fournilfant les moyens de le faife palfer 
pour un homme vain , imprudent & 
dangereux que l’humiliation des Do- 
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ria feroit plus, fûrement l’ouvrage du 
tems que d’aucune intrigue, &: que la 
mort d’André qui ne pouvoit pas être 
éloignée entraînerait néceflairement la 
perte de Jeannetin dont la conduite ôc 
le caractère ne pouvoient jamais infpi-r 
rer ni refpect ni confiance : que la ré*, 
volution ne pouvoit pas fe faire ou fe 
foutenir avec les forces des mécontens ; 
& que la France , la feule Puiifance* 
étrangère qui eût intérêt à la faire 
réuffir , étoit trop vivement preffée par 
Tes ennemis pour l’appuyer : que quand 
il ne feroit pas arrêté par toutes ces con- 
fidérations , il devroit être retenu par 
la vue du fang de fes Citoyens qu’il 
alloit répandre , de l’Etat qu’il renver- 
feroit peut-être , & de la deftinée qui 
l’attendoit dans une Ville où il feroit 
regardé comme un tyran par ceux mê- 
me qui auraient le plus vivement fervi 
fa jaloufie, fon ambition , Sc fa ven- 
geance.. 
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Ces railonnemens prêtons par eux- 
mêmes , recevoient une nouvelle force 
de la fagefle de celui qui les faifoit , & 
de la déférence qu’avoit pour fes con- 
feils celui auquel ils s’adrefloient. L’im- 
preffîon qu’ils firent fur Fiefque fut fi 
fenfible qu’elle allarma vivement Ver- 
rina dotit les vues étoient traverfées 
par cette difpofition. 

* Verrina étoit né brave , impétueux, 
cloquent ; il avoit l’efprit vafte , mais 
déréglé ; le cœur élevé , mais corrom- 
pu. Son penchant l’entraînoit au cri- 
me , & le mauvais état de fes affaires 
le lui rendoit prefque indifpenfable. 
Une imagination vive & forte lui pré- 
fentoit fans cefie des projets finguliers 
& hardis dont il n’examinoit jamais ni 
la juftice , ni les refforts , & dont il 
prévoyoit rarement les fuites. Il étoic 
ennemi de tout repos , du fien par in- 
quiétude-, de celui des autres par am- 
bition, Le Gouvernement établi dans 
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fa Patrie lui déplaifoit , précifément 
parce qu’il y étoit établi ; & toux ceux 
qui entreprendroient de le changer é- 
toient lurs de trouver en lui des con- 
feils dangereux & des fervices utiles. 
Ce caractère l’avoit rendu cher à Fiefi- 
que dont il régloit les plaifirs , parta- 
geoit la fortune , & dirigeoit en quel- 
que maniéré les pallions. Il crut pofii- 
ble , avec ces avantages , de réfuter 
Calcagno , & il le fit à-peu-près en ces 
termes , qu’il adrefia au jeune Comte : 
« Ce que vous venez d’entendre fur 
» les maux qui nous accablent eft plu- 
tôt atfoibli qu’exagéré. Nous avons 
ao encore plus à craindre, & n’avons 
«rien à elpérer. Le peuple eft généra- 
«râlement abatu par une crainte lâche , 
»&la nobleiTe liée par un intérêt for- 
«dide. Il ne refte à la République 
30 qu’une ombre de liberté ; & fans fe 
«livrer à des terreurs vaines , on ne 
•peut pas s’empêcher de voir que cette 
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» ombre même va s’évanouir. Les Ty~ 

• rans ne fe font pas emparés de toutes 
» les forces de l’Etat ; ils n’ont pas fub- 
•jugué les efprits & réduit les Ci- 
toyens en les rempliffant de foupçons 
»à rimpoflibilité de vivre fous un Gou- 
vernement libre , pour fe contenter 
» d’une autorité bornée que le caprice 
■» de la multitude ou les intrigues de 

» quelques hommes hardis leur pourroit , 
» ravir. Leur ambition les fait lurement 

• afpirerau Trône , &leur fortune les. 

• y conduira. Vous feul, ô Fiefque ! 

• vous pouvez écarter un fi grand mal- 

• heur. Une nailfance illuftre , des ri- 

• chefles proportionnées à l’éclat d’un 
•grand nom, un courage au-deffus des 

• évenemens , des lumières qui percent 

• dans un avenir reculé , une élévation 

• que la bafîeiïe commune augmente , 

• des amis difpofés à tout facrifier , une 
' «réputation égale à vos talens & à vos. 

• vertus : voilà ce qui vous autorife,. 
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4* du moins à l’entreprendre. Ne foyez 
» point arrêté par la conlidération de 
«votre jeuneflfe. L^n d’être ûn obfta- 
«cle , elle deviendra un fecôurs dans 
«une entrepnfe qui exige plutôt de 
«l’impétuolité que les froides reflexions 
» d’une prudence lente. Puilque Genes 
«ne peut plus fe pafler de maître, épar- 
«gnez-lui la honte d’obéir à qui n’eft 
«pas digne de lui commander. Que la 
«crainte de patTer pour un faétieux ou 
«pour un rebelle , ne vous empêche 
«pas de vous faifir du pouvoir fuprè- 
»me; ces fantômes d’infâmie formés 
«par le préjugé pour enchaîner des 
«âmes communes, font diflipés dans 
«des évenemens éclatans par des fuccès 
«heureux.La modération, le plus grand 
«mérite de quelques conditions , eft 
«une foibleflfe dans la vôtre ; & fi c’eft 
«un crime aux. yeux du vulgaire d’u~ 
«furper une Couronne , il eft fi illuftre 
®à ceux des Nations, qu’il eft honoré 
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• comme une vertu. Vos principe?^ 
•quand ils fe trouveroient en contra- 
diction avec cej| maximes , ne de-j 
» vroient pas vous arrêter. Eflfayez tou* 
•jours le diadème : s’il vous donne des 

• remords ou des inquiétudes , vous 

• rendrez par générofité ou par laffitu- 
» de la liberté à un peuple que vous au- 
•rez tiré des fers. En vain voudriez- 

• vouspenfer qu’il eft’poffible d’ima- 
•giner encore des tempéramens : tel 

• eft votre bonheur que les partis extrê- 

• mes font devenus nécefifaires , & que 
» le bien public , ainfi que votre fureté 
» particulière exigent que vous régniez. 
•Jamais fans cette révolution vous ne 

• coulerez des jours tranquilles. La 

• haine & la jaloufie qu’on a contre 

• vous font trop fortes pour réfter plus 

• long-tems oifives. Bornées jufqu’ici 

• à votre humiliation , elles tendroient, 

• n’en doutez pas, à votre ruine. L’i- 
•naétion &J’obfcurité auxquelles vous 

i 
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J» pourriez vous condamner pour diffi- 
•per les foupçons , ou pour ramener le 
» cœur des ufurpateurs leur paroîtroient 
•toujours des pièges. Ils ne pourroient 
•pas fe perfuader que le Comte de Fief- 

• que fut fans ambition ; & jugeant de 

• ce que vous feriez par ce que vous 

• devez être , ils voudraient affûrer leur 

• falut & leur grandeur par votre per- 
»te. Un danger fi preflant doit enfin 
•terminer vos irréfolutions. Que Jan- 

• netin, l’orgueilleux , le perfide, l’em- 
» porté Jannetin tombe dans le préci- 

• pice qu’il a creufé pour vous : qu’il y 

• entraîne l’auteur de fon élévation & 

• de nos malheurs , fon dangereux pere* 

• Que leurs Efclaves , tous ceux dont 
•ils ontféduit l’efprit ou corrompu le 

• cœur , & qui pourroient les venger , 
•périflfent avec eux. Ils vivent dans 
» une fi grande fécurité qu’il fuffit des 
•moindres efforts pour les accabler. 

• Ofez vouloir être le maître, ôc.ayec 
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*>le fecours feul de vos amis vous ldi 

» ferez. » 

Raphaël Sacco , Juge des terres de 
la Maifon de Fiefque, qui étudioit pen- 
dant ce difcours le vifage du jeune 
Comte, y lut avec chagrin des réfo- 
lutions violentes. Comme il n’avoit ni 
le courage de les combattre , ni affez 
d’autorité pour les faire changer ; il fe 
borna à parler des précautions qu’il 
convenoit de prendre. Son caraélere 
lui faifoit voir tant de difficulté à faire 
la révolution', & tant d’impoffibilité 
à la foutenir fans alliés , qu’il infifta 
vivement pour qu’on acceptât les offres 
de la France. Cette opinion qui avoir 
pour le moins quelque chofe de fort 
iffipofant ne perfuada pas Verrïna. Il 
foutint qu’on feroit généralement ré- 
volté dans Genes de toute intelligence 
avec les Etrangers , avec les François 
furtout dont les imprudences avoient 
çaufé tant de maux à 1^ République : 
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que la jaloufie de François Premier & 
de Charles-Quint feroit le plus fur ap- 
pui du Gouvernement qu’on alloit for- 
mer ; & qu’il paroilfoit prefque éga- 
lement inutile de briguer l’amitié de 
l’un , & de prendre des précautions 
contre les efforts de l’autre : qu’il ne 
convenoit ni à la tranquillité ni à la 
• dignité de l’Etat , que celui qui en fe- 
roit le chef, fut moins l’allié que l’ef- 
clave d’une autre Puiffance : qu’on 
avoir enfin plus de forces qu’il n’en 
falloit pour détruire environ deux cens 
foldats qui gardoient la Ville , & pour 
s’emparer de quelques Galeres qui dé- 
fendoient le Port. Ces raifonnemens 
étoient peut-être moins folides que bril- 
. lans ; mais ilsflattoient l’ambition, l’or- 
gueil, la préfomption de Fiefque , 6c 
ils décidèrent du parti qu’on alloit 
prendre. Foderatô fut renvoyé à Tri- 
vulce avec de ces promeflps vagues 8c 
équivoques , qui décrieroient un par- 


« 
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ticulier , & qui font quelquefois la ré- 
putation. d’un homme d’Etat. La hau- 
teur de ce procédé & la hardieiTe d’u- 
ne réfolution fi extraordinaire n’arrête- 
.rent pas : il parut poflible , aifé peut- 
être de juftifier l’un & l’autre par des 
fuccès , & on s’y prit de la maniéré que 
nous l’allons dire. 

Le chef de la conjuration borna d’a- % 
bord fon attention à ne fe pas laiffer 
pénétrer , & il fe rendit en effet impé- 
nétrable. Sa conduite avoit quelque 
chofe de fi naturel & de fi aifé , qu’il 
n’étoit pas poflible d’y foupçonner le 
moindre mÿftere. Quoiqu’il ne perdit 
pas fon projet un inftant de vue, il fça- 
voit paraître livré à toute la difiipa- 
tion des gens de fon âge & de fa naif- 
fance. Il avoit l’air de fuivre fes goûts 
en tout , lors même qu’il ne confultoit 
que fes intérêts , & on le croyoit paf- 
fionné pour la vie privée dans le tems 
$u’il travailloit à fe faire Souverain. 

Libre 


l 
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Libre Fous le poids important & diffi- 
cile qu’il portoit , il fuivoit Tes vues 
fans lenteur ni empreffement , & il n’en 
retarda jamais le dénoûment, par fis 
incertitudes , ni ne le hâta par fon im- 
patience. Sesaélions, Fans, avoir un 
air de fiftême , Fe rapportoient toutes à 
fon but : il ne perdoit pas une démar- 
à che, un mot , un regard. ' » 
André Doria , malgré la profonde 
Conrioifiance qu’il avoit des hommes , 
Fe laifFa impofer par ces apparences* 
Soit qu’il fut féduit par les marques 
d’admiration que Fiefque lui donnoit 
fans cefle, ou qu’il n’eut fimplement 
que cette confiance ordinaire aux: vieil- 
lards qui ont fait de grandes chofes ,*il 
ne lui tomba pas dans l’efprit que Fa 
Vie ou fo fortune fufFent en péril. Peut- 
Être auffi que la pénétration ne lui fuf- 
fifoit pas pour deviner une conjuration 
fi peu vraifemblable , & qu’il auroit 
fallu pour le mettre fur 4a voie d’heu- 
Tome IL V 
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reux hàfards qui n’étoient pas encore 
arrivés , ou un caraéiere défiant qu’il 
n’avoit jamais eu. Jannetin,avec moins 
de lumières pour voir ce qui fe pafToit , 
avoit le cœur allez corrompu pour le 
deviner , fi on n’eut été au-devant de 
fes foupçons. Fiefque les prévint en lui 
prodiguant de ces faux témoignages 
d’^Hme & d’attachement que la poli- 
tique a toujours voulu juftifier contre 
la morale : l’habitude qu’il avoit con- 
traélée de facrifier fes répugnances à fes 
intérêts le rendit capable de ce grand 
effort. Un autre moyen moins en ufa- 
ge , & par-là plus fur , lui fervit encore 
beaucoup à aveugler fes ennemis : il 
ouvrit indift inélement fon Palais a tou- 
te la Noblelfe qui y trouvoit du goût , 
de la politelfe , de la profufion», & de 
la magnificence , fans liaifon intime ni 
attachement particulier. En recevant 
ainfi tout le monde , il évita les raifon- 
nemens qu’auroit occafionnés une vie 
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plus retirée ; & en ne montrant de 
prédilection pour perfonne, il era- • 
pêcha qu’on n’imaginât qu’il penfoit 
à former un parti. Il eft vrai qu’il 
fe privoit , par cette conduite , du 
fecours des Membres .les plus diftin- 
gués de l’état; mais tant de raifons 
dévoient leur faire craindre le pou- 
voir d’un fcul, qu’il n’eut pas été 
prudent d’efpérer qu’on les amènerait; 
un jour à le procurer 
Les négocians , cette précieufe por- 
tion de Citoyens fi honorée dans le 
Gouvernement populaire , fi opprimée 
dans le defpotique , fi négligée dans le 
Monarchique, & fi méprifée dans 
l’ariftocratique , avoient d’autres paf-i 
lions $ d’autres intérêts. Ils fouf- 
froient avec tant dimpatience le tyran- « 

nique orgueil des Nobles & la perte 
de la liberté dont ils jouiflfoient avant 
la demiere révolution , qu’ils dévoient 
plutôt fouhaiter que craindre un mou- 

V ij 
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vement vif & rapide dans l’état. Ces 
difpolitions n’échapperent pas à Fief- 
que , & il les cultiva avec beaucoup de 
foin & de fuccès. Un ton de com- 
palflon qui n’avoit rien d’infultant, 
parce qu’il avoif l’air du fentiment , 
lui lervit à augmenter l’horreur que 
les mécontens avoient de leur litua- 
tion ; & il réuiïit par des réflexions 
moins vagues qu’elles ne le paroif- 
foient , à leur faire entrevoir la pof- 
flbilité de la changer. Par cette poli- 
tique il les difpofa , fans qu’ils s’eu 
apperçuflent , à entrer dans fes pro- 
jets , lorfqu’il jugeroit à propos de les 
exécuter ; & il s’afluroit en mente 
tems du Peuple qui fuit aveuglement 
le mouvement qui lui efl: communi- 
qué par ceux qui le font travailler ou 
qui le font vivre. 

Un homme ordinaire le feroit con- 
tenté de tenir à la multitude par les 
ncgocians ; & peut-être cela auroit-il 
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fuffi , s’il iv’eut été queftion qtre de 
changer la forme du Gouvernement. 
Il fallolt à Fiefque , qui avoit des vues 
particulières , des complices qui tinf- 
fent plus à fa perfonne qu’à fon parti ; 
& il employa , pour s’eq procurer , des 
moyens qui font toûjours- infaillibles 
entre les mains des gens habiles. Il 
obtint l’admiration du Peuple par un 
extérieur brillant , fa confiance par 
des maniérés ouvertes & polies , & 
fon affedion par des bienfaits. Le ha- 
fard qui vient prefque toûjours au fe- 
cours de ceux qui en fçavent profi- 
' ter , & qui eft: peut-être une des refi- 
fources fur lefquelles on doit le plus 
compter dans les grandes entreprifes r 
lui fournit une occafion très précieu- 
fe , de rendre , fans devenir fufped > 
plus vifs & plus étendus tous les 
fentimens qu’il avoit infpirés. Les 
Ouvriers en foye , qui formoient dans 
Genes un corps très - nombreux , & 

v i'i. . 
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troifv oient dans l’indigance par uné- 
fuite de contre-tems qui depuis long*- 
tems faifoient languir leur commerce. 
Fiefque leur prodigua à tous des fe- 
cours; & ce qui les toucha peut-être 
davantage , il% les reçurent de fes pro- 
pres *mains , ' & accompagnés d’une 
bonté marquée. # On avo'it pris des 
mefures fi (âges , pour que fes lar- 
geffes ne fulfent ni trop éclatantes ni 
trop cachées , que les Doria n’en fu- 
rent ni jaloux ni allarmés , & que 
le Peuple en fut féduit & gagné. 

Ces difpofitions étoient néceflfaires 
au fuccès de la conjuration ; mais 
elles ne fuffifoient pas pour la faire 
Téufîir. Il falloit des foldats dont la 
valeur & la difcipline affermiffent ou 
reglaffent le courage des Bourgeois; 
& Fiefque , fe rendit dans fes terres 
pour en former. Cette démarche qui 
devoir naturellement beaucoup allar- 
roer les gens clairvoyans , fur regardée 
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comme une aétion de Citoyen dans 
une circonftance qui fut bien faifie 
& bien préfentée. Le Duc de Parme 
& de Plaifance, Pierre-Louis Far- 
néfe voyoit avec chagrin que pref- 
• que tout fon domaine avoit été alié- 
né à vil prix ; & il penfoit à y ren- 
trer.. Les Pallavicins qui en étoient 
en pofleffion étoient réfolus à tout ha- 
farder pour le conferver. Comme l’un 
pouvoit compter fur l’appui du Pa- 
pe Paul troifiéme fon pere à qui 
il devoir fon élévation , & que les 
autres étoient ouvertement protégés 
par l’Empereur, on paroiffoit déter- 
miné des deux cotés à foutenir (es 
prétentions par la voye des armes. 
L’incendie pouvoit fi aifément s’é- 
tendre & fc communiquer au terri- 
toire de Genes , qu’il parut heureux 
même aux Doria que quelqu’un 
qui avoit des polTelfions fort confidé- 
rablcs fur la frontière , voulut bien faire 

V iiij. 
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les efforts &: les dépenfes néceffaireâ: 
pour l’arrêter. Cette fécurité donna 
le tems à Fiefque de rendre deux; mille 
de fes vafTaux capables de concourir 
efficacement à l’exécution de Tes pro- 
jets, & lafacilté de conclure un Traité* 
qui devoit la rendre plus facile. 

Sa pénétration lui avoit fait de-r 
couvrir d’abord dans Farnéfe ua 
fonds d’inquiétude qui pouvoir être 
également ur) vice de fon caractère, ou 
une fuite de fa fituation. En exami- 
nant enfuite les chofes de plus près , 
il avoit démêlé , que ce Prince crai.- 
gnoit d’être dépouillé , à la mort dij 
Pape , de fes Etats qui étoienr un 
démembrement du Milanez. Comme 
il n’étoit guéres poffible de prévenir 
cet événement , fans affoiblir les EL 
pagnols en Italie , Fiefque crut pou-r 
voir h.afarder la confidence de fes vûe$ 
dont le fuccès conduiroit néceffaire-; 
©ent à ce but. Le Duc de Parmç 
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goûta l’idée qu’on lui propofoit. Une. 
révolution à Genes lui parut un moyen 
infaillible , pour arrêter l’ambition 
d’un ennemi redoutable , & pour lo 
chafler peut-être de la Lombardie. 

Dans cette efpérance , il s’engagea à 
fournir un fecours de deux mille 
hommes , lorfque le tems de s’en fervir 
feroit arrivé. . 

Soit^ que le Gouverneur de Milan l 
Ferrand Gonzague foupçonnât le myf- 
tére de cette négociation , ou qu’il eut 
feulement des notions vagues de ce qui 
s’étoitpaffé à Rome & en France, il aver- 
tit André Doria de tout ce qu’il fçavoit. 
L’indifférence qu’on montra pour fes . 
premiers avis le chagrina fans le rebu- 
ter^ il en donna bientôt de nouveaux, • 

fondés fur des conjeéturCs moins incer- 
taines, & accompagnés de raifonne- 
mens plus vifs & plus preffans. C« 

zélé & ces allarmes d’un Miniflre 
« 

fciairé & ferme auroient dû ouvrir 
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naturellement les yeux fur les préci- 
pices qui s’ouvroient de toutes parts r 
le retour de Fiefque à Genes raflura 
contre des craintes qu’on avoit beau- 
coup de penchant à croire imaginai- 
res , & mit le. comble à l’aveuglement. 
Il flatta André avec tant d’adreffe , 
& marqua tant de goût pour Jeannetin: 

' on lui trouvait une tranquillité fi 
vraye dan$ l’efprit , & une fl grande 
< liberté dans les maniérés , que fa pré- 
fence feule fit tomber toutes les accu- 
fations. La fécurité fut poulfée fl loin , 
qu’on vit arriver dans ces circonftan- 
ces, fans en concevoir le moindre om- 
brage, une des quatre galères que 
tout le monde fçavoit lui appartenir 
& que fon frere Jerome commandoit 
au fervice du Pape. Le but réel étoit 
de s’en fertir, pour fe rendre maî- 
tre du port , & l’apparent de l’ar- 
mer en caurfe contre les Turcs. Il 
entra dans la ville fous ce prétexte 
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«ft grand nombre des Soldats de 
Farnefe & des Valïaux de Fiefque 
qu’on fit palier pour des avanturiers 
deftines à former l’équipage dont on 
avoit befoin. Ce fecours , quelques 
Soldats de la Garnifon qui s’étoient 
laiflféÿ corrompre , & environ dix 
mille habitans très-déterminés , dont 
Calcagno, Verrina & Sacco s’étoient 
allurés fans fe découvrir , paroiflànt 
fuffire à la révolution qu’on méditoit, 
les Conjurés s’alïemblerent pour pren- 
dre une derniere réfolution. 

La mort des Poria & de leurs par- 
tifans les plus affeélionnés , fut d’abord 
unanimement réfolue ; mais on ne fut 
pas fi aifément d’accord fur la ma- 
niéré de la procurer. Verrina vouloit 
qu’on faifit la conjonéture d’une pre- 
mière MefiTe qu’un Eccléfiaftique de 
qualité de voit célébrer dans peu , & 
à laquelle André & Jeannetin de- 
yoicnt affilier avec leurs amis : il 
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trouvoit dans cette démarche tout es* 
qu’il croyoit qu’on y devoir chercher, 
la célérité, la facilité & la fureté. 
Fiefque qui aimoit la décence jufques 
dans le crime , fut révolté d’une idée 
qui lui paroilfoit offenfer la Religion ; 
& il ne voulut devoir ni fa vengeance 
ni fon élévation à un lacrilége. 

Cette délicateflfe fit imaginer un 
autre expédient , qui avoit peut-être 
quelque chofe de moins odieux , & 
qui étok certainement plus criminel. 
Fiefque devoit donner à la principale 
Noblelfe de la République , une fête, 
pour le mariage de Jules Cibo fon 
beau-frere , avec une fœur de Jeanne- 
tin. Verrina lui propofa d’égorger 
d’un feul coup tous les convives , &: 
de s’emparer fur le champ de l’au- 
torité. Quelques' Hiftoriens préten- 
dent .que ce projet n’eut pas lieu , 
parce qu’il n’étoit pas poffible d’ea- 
velopper dans le maflacrc générai 
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Jeannetin qu’une affaire indifpenfable 
fit fortir ce jour là de Genes : le 
plus grand nombre a écrit que ‘Fief- 
que avoir montré une répugnance in- 
vincible pour une trahifort qui blef- 
foit les Loix de l’honneur , & qui 
finiroit toujours par être regardée com- 
me un aflaffinat. Ce plan fut fuivi 
de quelques autres que des difcuflîons 
fort fages firent rejetter. On s’arrêta 
enfin à celui qui va être développé; 
& on choifit , pour l’exécuter , la 
nuit du premier au fécond Janvier 
de l’an 1 y 47 . L’époque étoit adroi- 
tement fixée. Comme Te Doge qui 
fortoit de place le premier du mois 
ne pouvoit être remplacé que le qua- 
tre , la République devoir fe trouver 
dans une efpece d’Anarchie , dont il 
étoit polfible dé tirer parti. 

Le jour arrêté pour la révolution 
■commençoit à peine à luire , que Fief- 
gue plaça aux portes cîb fon palais des 
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gens de confiance qui avoient ordre 
d’y biffer entrer tout ce qui fe préfen* 
teroit*, & défenfe d’en laifler fortir per- 
fonne. Ses confidens y réunirent après 
cette précaution , les Soldats & les Ci- 
toyens dont ils s’étoient aflurés , & y 
firent fecretement apporter des armes. 
Pour lui , après avoir reconnu de nou- 
veau tous les pofles dont il lui étoit 
important de fe rendre maître , & réflé- 
chi encore une fois fur les moyens qu’il 
avoit imaginés pour s’en emparer , il 
fe rendit fur le foir chez les Doria.Jean- 
netin aveuglé , comme tous les gens 
fiers , par des déférences , approuva 
qu’il fit partit dans la nuit la Galere 
qu’il feignoit d’envoyer en courfe , & 
il fe chargea d’y faire confentir fou 
pere', s’il venoit à être inftruit de la 
chofe avant qu’elle fut faite , ou de la 
lui faire agréer après l’évenement. La 
fuite fit voir que ces précautions étoient 
fages 6c même •indifpenfables. Il n’y 


'Cigitized by Google 


Historiques , &c.' ^i# 
avoir qu’une heure qu’on les avoit prl- 
fes , lorfque quelques Officiers inquiets 
des mouvemens extraordinaires qui fe 
faifoient de toutes parts, Se frappés d’un 
bruit fourd qui précédé toujours les 
grands orages , avertirent de ce qu’ils 
avoient vu , & de ce qu’ils foupçon- 
noient. Leurs allarmes auroient éclairé 
fans doute Afidré , fi fon fils ne lui en 
eut impofé par l’afcendant qu’il avoit 
fur lui , 8c par la confidence qu’il lui 
fit de ce qui fe paffoit : il ajouta .qu’on 
ne lui en a\toit fait un myftere que dans 
la crainte qu’il ne défapprouvât, com-j 
me Amiral de l’Empereur , un arme- 
ment qu’il pouvoit croire propre à r<5m- 
•pre la treve que ce Prince* avoit eu tant 
de peine à conclure avec les Turcs. 

' Celle, délicatefle gagna un efprit qui 
avoit beaucoup perdu de fa force , 3c 
le détermina à confentir à une entre- 
prife qu’il rtftoit le maître de défavouer 
fi les circonftances l’exigeoient. 
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Tandis que ces chofes fe pafloietit 
au Palais Doria, Fiefque fe rendoit 
dans la maifon de'Thomas Afferetofon 
partifan télé. Il y trouva , comme il 
s’y attendoit , trente des plus confidé- 
râbles Bourgeois de Genes que Verri- 
na y a voit attirés fous divers prétextes» 
Il les détermina facilement à aller fou- 
per chez lui , où , au lier? d’un feftin , 
ils ne trouvèrent que des gens incon^ 
nus , des armes , & des foldats. L’eton- 
nement où les jetta ce fpeélacle lui 
donna occafion de leur parler ainfi. 

« C’eft trop long-tems foufïrir , mes 
«amis, les maux qui nous accablent; 

» Des cœurs vraiment Républicains au- 
«roient effacé’la honte de leurs fers par * 
«la mort de leurs Tyrans. Le defir de 
«recouvrer la liberté autremeni,f[ue 
«par la vengeance feroit un opprobre 
» dont il faudroit rougir ; & l’efpéran- 
»ce une chimere dont il feroit abfurde 

*>de fe repaître. Chaque démarche que 
» ' • » font 
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» Font les Doria eft un pas vers l’autori- 
«té fouveraine ; & nous ne faurions 
» tarder à prendre une réfolution hardie 
»&généreufe , fans aflurer le fuccèsde 
«Jeurs projets. Déjà vingt Galeres les 
«rendent maîtres du Port j ils difpofent 
» à leur gré des forces du Milanès, & 
«toute la Noblefl'e de l’Etat eft à leurs 
«ordres. S’ils n’avoient pas cru elfen- 
«tiel d’ajouter à ces avantages celui 
» de ma perte qu’ils ont cherché à pro- 
curer par le fer & par le poifon , Ge- 
«nes ne jouirait pas même de cette 
«ombre d’indépendance qui l’aveugle 
«fur fa fituation. J’ai des preuves que 
«l’Empereur s’eft engagé à favorifer 
«leur ufurpation. Ce traité , fi nous 
«fommes lâches, hâtera notre efclava- 
»ge , & juftifiera , fi nous fommes Ci- 
«toyens, des réfolutions extrêmes. Ce 
«n’eft qu’en verfant du fang que vous 
«pouvez tranfmettre à vos defcendans 
«les loix que vous avez reçues de vos 
Tome IL X 



322 Anecdotes, 

• peres. Doria ou la Patrie , il faut fa* 
«crifier néce flaire ment l’un ou l’autre. 
» J’oflenferois votre courage, fl je vous 

• croyois capables de balancer. Cet 
» appareil de guerre qui eft fous vos 
« yeux , & qui vous a d’abord étonnés , 

• doit vous animer à la ruine de deux 
«ambitieux qui fe croyent.nés pour 

• vous fubjuguer. Il y a beaucoup de 
«gloire &peu de péril dans ce que je 
«vous propofe. D’un côté, nosenne- 
«mis n’ont point pris de précaution 
«contre un péril qu’ils ne foupçonnent 

• pas ; & de l’autre , mes mefures font 
»fi bien concertées, qu’il eft comme 
«impoflible au hafard de les déranger. 
»J’ai ici trois cens foldats armés, & 
» dans le Port une galere bien équip- 
»pée. Les Gardes des portes & du pa- 
» lais font à moi. La plûpart des Arti- 
»fans n’attendent que mes ordres pour 
®fe mettre en mouvement. Deux mille 
»de.mes Vaflaux, & deux mille hom-; 


Digfozed by Google 


HistorîqüeS) &c. 3 43 
fetoes que me fournit le Duc de Parme» 

• arriveront auflitôt que je le voudrai* 

• Que vous dirai- je enfin ? Mon entre- 

• prife eft utile , jufte , facile & fûre. 

• J’ai couru tous les rifques de l’avoir 

• concertée, & je ne vous y affocie 

• que pour en partager l’honneur. » 

Ge difcours mit , ou trouva ceux à 
qui il s’adrefl'oit dans des difpofitions 
favorables; & il*fut fuivi d’un murmur 
re d’applaudiiTement. Des démonftra- 
tions de joie & d’approbation aufîi gé- 
nérales partoient de différens principes. 
Les pactifans fanatiques de Fiefque ne 
voyoient que lui ; ils s’expofoient vo- 
lontiers à tous les périls pour la fureté 
ou l’élévation de leur idole. D’autres 
efpéroient de faire fervîr à leur aggran- 
diflement les malheurs publics. Quel- 
ques-uns craignoient les effets de cette 
politique cruelle , qui dans quelques 
occafion^ traite nécelfairement en enne- 
mis ceux qui ont refufé d’être compli- 
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ces. Il n’y en eut que deux qui allé- 
- guant une horreur invincible pour les 
allions périlleufes & fanguinaires , de- 
mandèrent à être difpenlês de prendre 
part à une affaire où ils feroient plus 
embaraffans qu’utiles. L’indignation 
que caufa dans l’affemblée une propo- 
rtion qui couvroit fi vifiblement un 
attachement fecret pour les Doria , au- 
roit été fuivie de la mort de ceux qui 
la faifoient , fans la modération rat- 
ionnée de Fiefque. Il fentit que les 
Conjurés t n’avoient pas befoin d’un- 
Ipettacle fanglant pour être animés ; 
& il crut qu’un aâe d’humanité fait 
dans une occafion auffi délicate lui 
concilieroit de plus en plus la multitu- 
de. Ces réflexidhs le déterminèrent à 
s’affûter feulement de deux hommes fur 
lefquels ils ne pouvoit pas compter. 
Après cette précaution il quitta un inf- 
tant fes complices qui prenoient quel- 
que nourriture à la hâte , en s’exhor- 


* 


Digitized by (Google 



r 


H I S T O R I Q U E S , &C. 3,2 r 
tant mutuellement à bien faire, &c il 
entra dans l’appartement de fa femme. 

C’étoit Eléonor Cibo. Elle étoit 
jeune , belle , fenfée & vertueufe. L’at- 
tachement qu’elle avoit pour fon mari 
étoit fi vif qu’il abforbolt en quelque 
maniéré tous les mouvemens de fon 
ame , & lui tenoit lieu de tous les plai- 
firs. Fiefque, quoique fenfible à d’au- 
tres pallions que celle de l’amour , ré- 
'pondoit à des fentimens fi tendres. Mal- 
gré ce retour peut-être même à caufe 
de ce retour , il ne lui avoit rien com- 
muniqué de fes projets. Il avoit craint 
fans doute que les larmes d’une perfon- 
ne chérie ne le rendilfent foible , & il 
n’avoit efpéré d’être ferme que lorfqu’il 
• auroit pris des engagemens indilfolu- 
bles. Une raifon aufli forte l’avoit dé- 
terminé à prier Paul Panfa , un de fe& 

, amis d’entretenir Eléonor dans un lieu 
du Palais fort écarté , pendant que les 

Conjurés s’y rend oient de toutes parts* 

X iij 
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Cette précaution , pour lui dérober la 
connoilfonce des préparatifs d’une fee- 
ne affreufe , s’étoit trouvée infuffîfante ‘ y 
& elle avoit allez vû de chofes pour 
n’être pas furprife , lorfque fon époux 
Kii annonça ce qu’il alloit entrepren- 
dre. Des pleurs , les expreffions d’une 
tendreflfe extrême , le filence , le défef- 
poir , tout ce qui pouvoit faire chan- 
ger cette réfolution fut employé inu- 
tilement. Fiefque fe montra inébranla- 
ble. Il ri ejl plus tems , Madame , dit> 
. il à fa femme qui étoit à fes pieds , en 
la relevant ; & dans une heure , je n e 
fuis plus ; ou vous verrez dans Genes 
toutes chofes au-dejfous de vous . Il 
fortit après ces paroles , & alla foire 
avec les conjurés fes dernières difpofo- 
tions. 

Dès quelles eurent été arrêtées, Ver- 
rina fé rendit un peu après l’entrée de 
îa nuit fur la galere de Fielque qui étoit 
fon polie.. Il donna par un coup de ca^ 
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îion le lignai de l’attaque ; & l’aélion 
fut auffi-tôt engagée dans l’ordre qui 
avoit été projetté. Corneille frere na- 
turel du Chef de la conjuration chargé 
de fe rendre maître de la Porte de l’Arc,- 
en vint à bo^t avec trente hommes ÿ 
& montra dans cette occafion de la 
rufe & de la valeur. 

Jerome & Ottobon fes freres légiti- 
mes , fuivis de Cakcagno ne trouvèrent 
pas autant de facilité à la Porte de S. 

Thomas. Elle étoit défendue par les 
deuxLercaro, Officiers intrépides, vi- 
.gilans, expérimentés , & dévoilés aux 
Doria. Quoiqu’ils euffent été furpris , 
leurs efforts pour n’être pas vaincus ba- • 

lancèrent ceux qu’on faifoit pour les 
vaincre, jufqu’à ce qu’une partie de 
leur troupe qui avoit été gagnée, tour- 
na les armes contre eux , & que l’autre 
découragée par ce revers prit la fuite 
ils virent cette trahifon & cette lâcheté 
fans fe biffer ni corrompre ni abattre x 

Xiüj 
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& ils continuèrent prefque feuls le com^ 
bat. Le cadet fut tué , & l’aîné fait pri- 
fonnier. Cet événement venoit d’aflu- 
rer la porte aux Conjurés, lorfque Jean- 
netin , éveillé par le bruit qui s’y étoit 
fait, arriva accompagné feulement d’un 
Page. Il fut reconnu à la lueur d’un 
flambeau qu’on portoit devant lui , & 
maflfacré avec une fureur dont il y a peu 
d’exemples. Son pere n’auroit pas eu 
une deftinée plus heureufe, fi, comme 
on en étoit convenu , les vainqueurs 
euflent marché au Palais Doria après 
leur premier avantage. La certitude ^ 
qu*ils avoient qu’un homme de quatre- 
vingts ans ne pouvoit ni leur nuire ni 
leur échapper , les empêcha de s’affûrer 
de fa perfonne , ou plutôt l’avarice de 
Jerome qui craignoit d’expofer à l’a- 
vidité du foldat des richeffes qu’il étoit 
réfolu de s’approprier, l’obligea de ra- 
lentir leur ardeur. Cette foute donna le 
t.ems aux domeftiques d’André de le 
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faire monter à cheval , & de le mettre 
dans le chemin de Mafone , Château à 
quinze mille de Genes. 

• Tandis qu’un Vieillard célébré dans 
l’Europe j^r fa valeur , commettoit 
une lâcheté qui ne doit furprendre que 
ceux qui n’ont pas étudié les hommes , 
Afferato échoüoit dans le projet qu’il 
avoit formé de s’emparer par artifice 
de la porte de h Darfene. Scipion 
Borgognino répara par une attaque 
vive , brufque & audacieufe ce malheur 
qui pouvoit tout perdre , & ouvrit, en 
emportant un porte aulîi important , 
une communication libre entre les con- 
jurés qui étoient dans la Ville , & ceux 
qui combattoient dans le Port. 

Ces derniers avoient à leur tête le 
Comte de Fiefque*, qui après avoir éta- ' 
bli tous les corps-de-garde nécdfaires, 
s’étoit rendu, dans l’endroit où le péril 
étoit plus grand , l’intelligence plus 
effentielle 3 & le fuccès plus décifif. Il 
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avoit trouvé en y arrivant, que Verri- 
na , fuivant les ordres qui lui avoient 
été donnés , s’étoit placé avec fa galè- 
re à l’entrée de la rade pour empêcher 
celles de Doria qui étoienfc défarmées 
de s’éloigner ; & il avoit profité de 
cette manœuvre avec beaucoup d’a- 
drelfe , de vivacité , & de bonheur* 
Les fecours qui lui arrivèrent par la 
porte de la Darfene ,^orfqu’elle eut été 
forcée , en augmentant fes moyens y 
accélérèrent fes avantages : quelques 
heures de plus & un peu de confiance 
dévoient prefque néceflairément le ren-: 
dre maître de toutes les galeres. 

Cette certitude redoubla par -tout 
l’aélivité & le courage des Conjurés , 
qui , après s’être fortifiés à la hâte 
dans les portes dont; ils s’étoient em- 
parés, fe répandirent dans les rues , en 
criant Fiefque & Liberté. Ces deux 
mots , dont l’un rappelloit à un grand , 
nombre d’Ouvriers le nom de leur bien- 
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faiteur , & l’autre réveilloit dans tous 
les efprits l’idée du plus grand des 
biens, féduifirent la populace qui prit 
aufîî-tôt lés armes. Les Citoyens riches 
livrés à une inquiétude mortelle , &: à 
une conflernation affreufe^, attendirent 
dans Pinaétion ce que le fort déciderait 
de leur vie & de leur fortune. La plu- 
part des Nobles oubliant lâchement 
l’intérêt qu’ils avoient à foutenir le 
Gouvernement établi , & à empêcher 
une révolution, demeurèrent dans leurs 
maifons pour les garantir s’ils pou- 
voient du pillage. Le Pdiniftre de l’Em- 
pereur fe ferait déshonoré par une fuite 
honteufe , fi on ne lui eut repréfenté 
que le caraélere dont il étoit revêtu , 
& le refpeâ qu’imprimoit fa Cour , 
rendraient fa perfonne facree , quelque 
• itlue qu’eulfent les mouvemens qui fe 
faifoient. Il fut fi bien rafiuré par ce 
difcours qu’il fe rendit au Palais pour 
y conférer ayec Nicolas Franco , qui 
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en qualité de Doyen du Sénat, gou- 
verno.t l’Etat durant l’interregne , le 
Cardinal Doria, & quelques autres per-, 
fonnes d’un rang diftingué fur la con- 
fervation de la République. 

Il ne falloit pas des lumières fort 
étendues pour voir qu’il n’y avoir 
qu’un parti à prendre ; c’étoit , puif- 
qu’on fe trouvoit hors d’état çle faire 
face de plufieurs cotés -, de raffembler 
le peu qu’on avoit de forces difperfées* 
& d’attaquer avec vigueur le corps 
des Conjurés. Selon toutes le appa- 
rences , des Troupes difciplinées , conv 
mandées par des Chefs autonfés , & 
conduites avec tout l’ordre que pei> 
mettoient les circonftances , auroient 

è 

battu des artifans qui n’obéiflfoient prc* 
prement à perfonne & qui combat- 
toient comme au hafard. Un premier- 
fuccès aurait encouragé les Citoyens 
timides, déterminé les incertains, & 
intimidé ceux qui troubloient leur 
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patrie : cette révolution dans les ef* 
prits en auroit ’prefque néceffaire- 

’ment entraîné une dans les affaires ; & 

• 

le défordre auroit fini par la mort, 
la fuite ou la foumifiîon de ceux qui 
le caufoient. Si de malheureux hafards 
avoient rendu inutile une réfolution 
fi fage , il refont une reffource qui , 
employée à propos & avec dignité 
réuflit ordinairement : le Magiftrat fe 
feroit montré avec cet appareil qui 
raffure les gens de bien, qui im- 
pofe aux foibles, & qui déconcerte 
les fcélérats : le refpeél & la crainte 
des Loix auroient tenu lieu de Sol- 
dats & d’armes. 

Soit que ces réflexions ne fe pré- 
fentaffent pas à ceux qui avoient l’au- 
torité en main, ou qu’ils trouvaffent 
à les fuivre des dangers, & des difficul- 
tés dont l’hiftoire ne parle point , 
ils prirent une réfolution , qui ne pou- 
yoit gueres produire d’autre effet que 
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de faire voir qu’ils en avoient pris 
une. Bcniface Lomellino, Chriftophle 
Pallavicin , & Antoine Calva, les plus 
déterminés d’entre les Sénateuts furent 
envoyés avec environ cinquante hom- 
mes pour reprendre la porte de faint 
Thomas. Avant d’y arriver , ils furent 
chargés par une troupe de Conjurés 
qui les pouffa jufques dans la maifon 
d’Adam Centurione dont ils n’étoient 
pas • éloignés. François Grimaldi , 
Dominique Doria , & quelques autres 
gentils-hommes qui y étoient , le joi- 
gnirent à eux ; & ils continuèrent tous 
enfemble l’entreprife qui venoit d’être 
traverfée. Le porte qui étoit de la der- 
nière importance fut attaqué & défen- 
du avec toute l’intrépidité poffible : il y 
eut beaucoup de fang répandu; & 
l’avantage long-tems balancé refta aux 
plus opiniâtres 3 & par confcquent aux 
rebelles. 

Une tentative auffi funerte , dégouj 
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ta la partie du Sénat qui étoit af- 
femblée de la force ouverte , & tour- 
na fes vues vers la négociation. La 
difficulté étoit de trouver des agens , ' „ 

de leur donner des inftru&ions qui 
euflent un point fixe , & de parvenir 
à les faire écoutej : Heélor de Fiefque, 

Auguftin Lomellino , Anfaldo Jufti- 
niani , Ambroife Spinola & Jean 
' Balliano furent chargés de la commifi 
fion : ils n’étoient autorifés qu’à de- 
mander le fujet du tumulte , 8c il leur 
étoit ordonné de s’addrefler à celui 
qui étoit vifiblement l’auteur de tour . 

ce qui fe faifoit , & que le bruit public 
fuppofoit au port. Les négociateurs 
lurent attaqués contre leur attente ; 

& comme ils marchoient fans précau- 
tion , ils furent mis en fuite avec 
leur efcorte. Juftiniani feul tint fer- 
me , & il demanda froidement à par-, 

1er , au nom de la République , au 
Comte de Fiefque. • 
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Cet homme dangereux n’étoit déjà 
plus : en voulant pafler fur une ga- 
lère , où des cris qu’il entendit lui fi- 
rent craindre que les forçats ne cher- 
chaflent àbrifer leurs chaînes, il étoit 
tombé dans la mer , & s’y étoit noyé. 
Sa mort étoit un myflére que perfonne 
n’a voit pénétré, &c que Vcrrina qui 
en avoit éié le premier inflruit n’a- 
voit communiqué qu’aux principaux 
de fon parti , qui le* dévoient fçavoir. 
Le fecret pouvoit être facilement gar- 
dé jufqu’à la fin de l’aétion , fans 
Ja vanité puérile de Jerome qui répon- 
dit à Jufliniani , qu’il n’y avoit plus 
d’autre Comte de Fiefque que lui , & 
qu’il n’écouteroit les propofitions qu’on 
avoit à lui faire , que lorfqu’on lui 
auroit livré le Palais. Une réponfe 
aufli imprudente eut les fuites qu’elle 
devoit avoir. Le Sénat raffuré par le 
feul événement qui pût changer fur 
le champ. & d’une maniéré fiable la 

fituation 
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iituation des chofes , montra de la fer-; 
meté ; & les Conjurés , par une raifon 
contraire , perdirent toute leur audace: 
à mefure que la mort de leur Chef 
fe répandoit , & elle fe répandit fore 
vîte , on voyoit les èfprits fe refroi- 
dir, le courage expirer dans tous les 
cœurs , >& les armes tomber des mains* 
Ceux mêmes que des haines plus vives, 
de plus grands intérêts , ou un carac- 
tère plus emporté avoient rendus juf~ 
qu’alors plus redoutables que les autres, 
fe lailfoient abbattre par la terreur 
commune. La révolution lut fi géné-; 
raie , qu’au point du jour il n’y avoir 
pas un feul faétieux dans les rues de 
Genes : ils étoient tous retirés dans 
leurs maifons , difperfés dans la cam- 
pagne , ou retranchés dans quelque 
polie. 

Tandis qu’on fe livroit d’un côté 
aux imprelfions d’une peur extrême ,' 
on déliberoit de l’autre au Palais; 
Tome IL Y 
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fur le parti qu’il convenoit de pren- 
dre. Des Sénateurs vindicatifs , vifs , 
ou féveres , vouloient armer la rigueur 
des Loix , contre les ‘ rebelles qui fe 
foumettoient , & faire attaquer à force 
ouverte ceux à qui il reftoit encore 
des reffources pour fe défendre. Les 
Chefs de l’Etat, que des préjugés, 
des paffions , un zé le inconfidéré & 
des intérêts particuliers ne gouver- 
noient pas , ^montrèrent plus de mo-, 
dération.Ils trouvoient inhumain d’im- 
moler des Citoyens qui n’étoient dans 
le crime que depuis quelques heures , 
que le hafard ou la foiblelfe y avoir 
engagés, qui s’y trouvoient en quel- 
que maniéré fans le fçavoir , & qui 
n’avoient fait que céder à une féduétion 
dont les plus vertueux avoient eu bien 
de la peine à fe défendre.* Ce fang 
ne leur paroilfoit pas alfez corrompu 
pour devoir être verfé ; & ils cro- 
yaient poflîble , aifé même de le rap- 
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peîler à l’amour de l’ordre, du devoir, 
& de la Patrie , par une indulgence 
qui , dans les circonftances où l’on fe 
trouvoit , ne pourroit pas palier pour 
une fbiblefle. Une opinion auffi rai- 
sonnable prévalut; & il fut arrêté 
^u’on porteroit aux mécontens des 
paroles de paix & d§ concorde. 

Paul Panfa * fut chargé de cette 
commiffion difficile & honorable. Per- 
sonne n’avoit , ni dans le Sénat dont 
il étoit membre , ni dans le public 
dont il étoit l’idole une réputation plus 

* Paul Panfà avoit etc chargé comme notis 
l'avons vu d’entretenir la Comteffe de Fief- 
que pendant que fon mari faifoit lès di£— 
pofitions qu’on vouloit lui cacher. Il feroit 
bien fingulier que Fiefque eut donné une 
pareille commiflion à tout autre qu’à un 
conjuré ; cependant l’Hifloire r.’en dit rien, 
& la confiance que le Sén?t marqua à Panfà , 
paroîr prouver qu’il n’etoit pas regardé com- 
me tel. Voilà de ces nuages que les premiers 
Hiftoriens laiflent quelquefois dans leur nar- 
ration, & que le9 Ecrivains pofterieurs ne 
ibnt plus en état d’éclaicir. 

. Yij 
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entière & plus éclatante. L’idée qu’on 
avoit de fa probité étoit fi forte , que 
l’amitié reconnue qui étoit entre le 
Comte de Fiefque & lui , ne fut pas 
capable de le rendre fufpeft. Panfa qui 
étoit vertueux , & ce qui eft encore 
plus important dans les affaires , qilff 
avoit la réputation de l’être , parla 
aux Conjurés ; & il les perfuada. Sur 
la promelfe qu’il leur fit d’un pardon 
entier & fincére de ce qui s’étoit 
paffé , ils mirent bas les armes ; l’aéle 
d’abolition leur fut livré immédiate- 
- ment après, figné & fcellé par Ambroi- 
lé Senaregua Secrétaire de la Répu- * 
blique. 

Ces formalités rte raffiirerent pas Ot- 
tobon de Fiefque, Verrina, Calcagno 
& Sacco, qui convaincus que les cri- 
mes de leze-Majefté ne font jamais 
remis fincérement dans les Etats libres, 

•Sr 

allèrent chercher un azile en France. 

1 0 ' 

Jerome de Fiefque les y auroit fyivis ^ 


* 
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fi la crainte qu’une retraite fi équivo- 
que ne fervit de prétexte , pour le dé- 
pouiller des immenfes poffeffions dont 
il venoit d’hériter, ne l’avoit détermi- 
né à fe retirer dans fa forterelfe de 
Montobio. Tout le refie rentra paifi- 
blement & comme fans efforts dans 
l’ordre accoutumé. La confpiration 
avoir commencé avec la nuit , & le 
jour fuivant n’étoit pas fini , qu’il n’en 
refioit aucun veftige. • 

Les Sénateurs , dans les premiers 
tranfports de leur joye , envoyèrent à 
André Doria une députation chargée 
de le ramener & qui le ramena en 
effet à Genes. Il y fut reçu avec des dif- 
tinélions qu’on nedevroitpas connoî- 
tre dans des Gouyernemens populaires» 
où elles détruifent l’égalitc qui en efl la 
bafe. Cet accueil ne lui fit pas oublier 
la honte dont il s’étoit couvert en 
fuyant, mais il lui fit fentir qu’il lui refioit 
encore allez de pouvoir pour fe vanger 

Xüj . 
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de ceux qui en étoient la caufe. Dans 
cette perfuafion , il fe rendit le lende- # 
main de fon arrivée au Sénat, où tout 
entier à fon refîcntiment , il s’éléva 
avec un emportement que fon âge i\e 
fembloit pas comporter & avec plus de 
hauteur que l’afiemblée n’en auroitdû 
fouffrir , contre l’accommodement qui* * 
avoit été fait'.L’indulgence qu’avoit eue 
le Souverain de traiter avec fes fujets 
•lui paroilfoit une lâcheté qui tôt ou 
tard renverferoit l’Etat , fipar une fevé- 
rité devenue malheureufement néceffai- 
re , on n’en prévenoit les fuites. Ses 
créatures & fes amis appuyèrent avec 
fuccès , de leur éloquence , de leurs 
intrigues ,• & de leur crédit , des vûes fi 
contraires à la fûreté publique. En vain 
quelques Magiftrats modérés & fagés 
voulurent-ils reclamer la foi des fermens 
qu’on avoit faits : il leur fut répondu 
qu’un pardon accordé à des rebelles • 
quiavoient les armes à la main,pouvoit 

. \ 
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être révoqué & le devoit être. Ce 
principe, que la crainte fit à la fin adop- 
ter par ceux mêmes qui le trouvoient 
injufte , décida du parti qu’on prit, 

La mémoire du Comte de Fiefque 
fut flétrie ; & on rejetta dans la mer # 
fon corps qui n’en avoit été tiré qu’a- 
près quatre jours. Ses freres & fes plus 
zélés Partifans furent condamnés au 
bannilfement. On rafa fes Pal^s juL 
qu’aux fondemens ; on confifqua fes 
terres , & on s’empara de fes Châteaux. 
Paul Panfa fut enfin envoyé à Jerome • 
pour le détermiter à remettre Monto- 
bio au Sénat , & à s’éloigner des terres 
de la République. 

Une propofition auflî odieufe révol-; 
ta avec raifon celui auquel elle s’adref- 
foit. Il prit la réfolution de s’enfevelir, 
s’il le falloir , fous les ruines de fit Pla- 
ce i & il fe prépara à une défenfe opi- « 
niâtre pour laquelle il ne pou voit comp- 
ter que fur fes propres forces. Le Duc 

y üij 
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de Parme , loin de penfer à le fecourit^ 
comme il devoit fecretement peut-être, 
s’emparait par ambition & par politi- 
que de quelques Châteaux que la mai- 
fon*de Fiefque avoit dans le Plaifan- 

0 tin. Les Miniftres qui gouvernoient la 
France étoient trop livrés aux intrigues 
qu’avoit fait naître à la Cour la mort 
de François Premier , pour s’occuper 
d’autre^ intérêts. Les Conjurés qui sié- 
raient retirés à Marfeille après leur dé- 
faire , y avoient beaucoup éprouvé de 

• cette pitié barbare dont l’orgueil fe 
plaît à accabler les malheureux ; mais 
an leur avoit refufé l’admiration qu’ar- 
rachent aux grandes âmes les aétions. 
extraordinaires , lors même qu’elles ne 
font pas tout-à-fait juftes. Ce traite- 

* ment les avoit préparés à fe paflèr d’ap- • 
pui. Ils ne furent m furpris ni abattus y 

, Jorfqu’on ne leur en donna point ; & 
ils fe rendirent feuls à Montobio , dé-. 
terminés à vaincre ou à mourir. L«eur 
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audace qui avoit quelque chofe de très- 
impofant, âuroit peut-être fait fouhai.- 
ter au Sénat qu’on pût trouver quel- 
que voie d’accommodement , fi l’Em- 
pereur ne l’eût entraîné par fon autori- 
sé dans une réfolution contraire. 

Ce Ffince avoit appris en Allema- 
gne, où la guerre contre les Proteftans 
l’occupoit alors, tops les mouvemens 
qui s’étoient faits à Genes. Il avoit 
craint &: dû craindre que cette étincel- 
le ne rallumât un incendié qu’il ne fe- 
roit pas à portée d’arrêter , & qui em- 
brâferoit la Lombardie. Quoique le 
fort.qu’avoit eu la conjuration l’eût un. 
peu r^fifùré , il ne devoit pas être 
à-fait tranquille, tandis que les mécon^ 
tens refteroient les maîtres d’une'Place 
importante qui pou voit fervir de porte 
aux François pour rentrer en Italie. Il - 
eft vrai que cette Puilfance avoit pris 
du dégoût pour des guerres fi éloi- 
gnées , & que fes intérêts demandoient 
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qu’elle y renonçât ; mais il étoit poflî- 
ble que le defir qu’avoit Henri II. de 
fignaler fon avenement au Trône par 
quelque expédition confidérable, chan- 
geât les inclinations & la politique d’u- 
ne Nation qui a toûjours préféré fes 
Rois à fa Patrie. Des réflexions fi judi- 
cieufes déterminèrent Charles à prefler 
le fiége de Montohio. Il fut formé avec 
beaucoup de célérité , & conduit avec 
aflez d’intelligence par Auguftin Spi- 
noia. Des pluies abondantes inondè- 
rent prefque toûjours fon camp : les mu- 
nitions de guerre lui manquèrent fou- 
vent : Son artillerie étoit mauvaife , 8c 
d^T§le creva : il n’avoit ' que deux* mille 
Sommes ; & cependant il réduifit les 
Afliégés à fe rendre à diferétion après 
quarante -deux jours d’une réfiftan ce 
• auflî vive & auffi opiniâtre qu’elle pou- 
voit l’être. Leur deftinée fut telle qu’ils 
l’avoient dû prévoir. Le Sénat plus 
inflexible que jamais , les condamna 
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tous à mort ; &,la Sentence fut exécu- 
tée avec une févérité qui marquoit plus 
de pafiion que de juftice. Ottobon 
relié en France pour ménager des fe- 
cours à fon frere , n’ayant pu le fauver, 
pouvoit le venger un jour : L’ennemi 
de fa maifon le pourfuivoit partout , & 
le fit périr enfin au bout de huit ans 
par un genre de mort qui n’a jamais été 
connu que des Tyrans. 

Ainfi finit une confpiration qui, fans 
la mort du Comte de Fiefque , auroit 
changé l’Etat de- Genes , & qui par 
l’évenement, établit fur desfondemins 
prefque inébranlables l’autorité qu’on 
avoit voulu détruire; 


Fin du fecon'd Tome. 
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